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AVERTISSEMENT. 


Depuis  Réaumur  ,  dont  les  Mé- 
moires, tout-à-la-fois  modèle  de 
style  et  mine  féconde  pour  la 
science  ,  ont  imprimé  le  goût  de 
rétude  des  insectes ,  comme  Buffon 
avoit  dirigé  les  bons  esprits  vers  la 
contemplation  de  la  nature  en  gé- 
néral, et  les  observations  sur  les 
quadrupèdes  et  les  oiseaux  en  par- 
ticulier ;  il  a  paru  de  nombreux 
ouvrages  qui  traitent  de  TEntomo- 
logie  ,  c'est-à-dire  de  l'Histoire 
naturelle  des  Insectes»  Rédigés 
presque  tous  par  des  hommes  d'un 
grand  mérite,  les  uns  offrent  beau- 
coup d'attraits  à  la  curiosité  ,  les 
autres  sont  uniquement  destinés 
aux  Savans  ;  il  en  manquoit  un 
qui,  en  réunissant  ces  deux  avan- 
tages, inséparables  lorsqu'on  veut 


VJ  AVERTISSEMENT. 
se  rendre  en  même  temps  agréa- 
ble et  utile,  présenîàt  l'Histoire 
des  Insectes  dans  son  ensemble  , 
qui  réunît  dans  un  cadre  de  peu 
d'étendue  ,  avec  ordre  et  préci- 
sion ,  tous  les  faits  particuliers 
dont  elle  se  compose,  qui  enfin  la 
débarrassât  de  ces  recherches  ap- 
pesanties ,  de  ces  remarques  trop 
souvent  minutieuses,  par  lesquel- 
les l'on  s'efforce  de  donner  aux 
choses  plus  d'importance  qu'elles 
n'en  méritent,  et  qui,  pour  me 
servir  de  l'expression  d'un  grand 
maître,  font  occuper  dans  la  tête 
du  Naturaliste  plus  de  place  à  une 
mouche,  qu'elle  n'en  occupe  réel- 
lement dans  la  Nature. 

DeTigny,  savant  plein  de  zèle, 
auteur  de  l'ouvrage  que  nous  pu- 
blions y  a  rassemblé  toutes  les  ob- 
servations de  quelque  importance  > 
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épar^es  dans  les  écrits  des  plus  cé- 
lèbres Entomologistes  j  sur  les  for- 
mes, les  métamorphoses,  les  ha- 
bitudes et  les  mœurs  des  insectes. 
Il  a  égalementprofité  deleurs  tra- 
vaux pour  diviser  ,  pour  classer, 
d'une  manière  simple  et  claire, 
des  animaux  trop  petits  pour  être 
considérés  autrement  qu'en  grou- 
pes séparés ,  sans  négliger  néan- 
moins les  faits  particuliers  aux  es- 
pèces utiles  ou  seulement  curieu- 
ses. A  cette  abondante  et  précieuse 
récolte  de  matériaux  ,  qui  cessent 
même  d'être  étrangers  à  l'Auteur 
par  l'art  et  le  soin  avec  lesquels  il 
les  a  arrangés  ,  le  cit.  de  Tigny  a 
joint  le  résultat  de  ses  longues  re- 
cherches et  le  fruit  de  ses  propres 
observations.  La  mort  l'ayant  en- 
levé avant  qu'il  ait  mis  la  dernière 
main  à  son  ouvrage;,  Alexandi-e 


viij     AVERTISSEMENT. 

Brongniart,  professeur  d'Histoire 
naturelle  aux  écoles  centrales  de 
Paris ,  s'est  chargé  du  discours  pré- 
liminaire et  des  généralités  des  or- 
dres ,  qui  restoient  à  faire. 


EXPLICATION 

des  quatre  premières  planches. 

JjEs  planches  i ,  ii,  m  et  iv  sont  relatives 
aux  généralités  physiologiques  données  dan  s 
Iv*^  discours  préliminaire  ,  et  doivent  être 
placées  à  la  fin  de  ce  discours,  vis-à-vis  la 
page  i'j.2. 

PLANCHE    I. 

MBI.  Muscles  longitudinaux  des  insectes 
pris  dans  la  chenille  du  Bombix 
cossus  ,  L. 

mm.  Muscles  obliques  et  transversaux, 

TT.  Trachée  artère. 

ce.  Vaisseau  dorsal  et  longitudinal,  re- 
gardé comme  le  cœur  des  insectes. 

aaa.  Ailes  de  ce  prétendu  cœur. 

PLANCHE    II. 

G.  Cerveau. 

b.b.  Branches   de  la  moelle  épinière  qui 

embrassent  l'œsophage. 
g.  g.  g,  8cc.  Ganglions  de  la  moelle  épinière, 

a.  Filière. 

b  b.  Mandibules. 

ce.  Mâchoires. 

dd.  Antennes. 
TT.  Trachée  artère. 


PLANCHE    III. 

TT.  Canal  longitudinal  aérien  ,  nommé 
trachée  artère. 

1. 1. 1  ,&c.  Points  de  départ  de  ramifications 
des  trachées  ou  vaisseaux  aériens 
correspondans  aux  stigmates. 

C^,  Cji.  Canal  alimentaire  dans  la  che- 
nille du  Bombix  cossus. 

1.  Ouverture  de  l'œsophage  dans  la 

bouche. 

2.  (Esophage, 

3.  Estomac. 

4.  Premier  intestin, 
/î.  Second  intestin. 

6.  Troisième  intestin. 
Nota.  On  remarque  que  tout  ce  canal  alî- 
tnentaire  est  garni  de  bandelettes  muscu- 
laires dirigées  dans  tous  les  sens. 

V~J^.  Intestins  grêles  de  Lyonnet  ,  vais- 
seaux hépatiques  de  Cuvier. 

S. S.  Sac  fécal. 

F.  Filière. 

O  O.  Vaisseaux  renfermant îâ  matière  delà 
soie. 

RR,  Réservoir  de  la  liqueur  dissolvante 
dont  se  sert  la  chenille  du  Bombix 
cossus  pour  ramollir  le  bois. 

G  G.  Corps  graisseux  qui  enveloppe  tous 
les  viscères  de  la  chenille. 

PLANCHE    IV. 

j^ig.  1.  Portion  delà  trachée  artère  des  in- 
sectes cojiaidérabiement  grossie» 


Fig.  3.  Corps  graisseux  qui  enveloppe  tous 
les  viscères  des  larves  ,  tel  qu'il 
se  présente  lorsqu'on  enlève  la 
peau  de  ces  insectes. 
Fig.  3.  Chenille  du  Bombix  cossus  de  Lin, 
a  a  a.  Pattes  écailleuses. 
hhhhh.  Pattes  membraneuses. 
ccc  y  &c.  Stigmates. 


La  planche  du  tome  ix ,  page  2.55,  doit 
être  placée  à  la  page  235  du  même  volume. 


Fautes  à  corriger, 

Tomei,  page   3i6,  bombix  dromadarius  ;   Usez 

bombix  dromedarius. 
Tome  II  ,   page  299  ,   lig.  9  ,  en   construisent   de 

plus  grands;    lisez,  en  construisent   de   plus 

grandes. 
Tome   IV,   page    296,    lig.   11,    cette  punaise; 

lisez  cette pentatome. 
Tome   IX  ,  page  4i  ,   lig.   3  ,  tarses    composés  de 

trois  articles  ;  lisez  composés  de  quatre  articles. 

Corrections  des  lettres  des  planches. 

Tome  IV  ,  planche  ,  page  56.  Le  chiffre  3  doit 
être  à  côté  de  la  ligure  où  est  le  chiffre  4  ,  et  ce- 
lui-ci à  la  place  du  chiflre  3. 

Tome  IV  ,  planche  ,  page  254  ,  n".  G  ,  pcnt.  de 
F  abri  c  eus  i  l\sez  de  Fabricius. 

Tome  V  ^  planche  ,  page  192  ,  n°.  5  ,  parrule  in- 
terrompu, ;  W-^ez passale  interrompu. 

Même  planche  ,  u".  4  ,  letbrus  céphalote  J  liseî 
hthrus  céphalote. 


Tome  VI ,  planche  ,   page  24o  ,  n".   4  ,    eleph. 
aquatique  ;  lisez  elaph.  aquatique. 

Tome  VI  ,  planche  ,  pag.  3i  i,  d°.  5,  eleph.  aqua- 
tique  ;  lisez  elophore  aquatique. 

Tome  VII  j    planche  ,    page    X17  ,   n°.  6,   jicd. 
hleue  ;  lisez  œdéinère  bleue. 

Tome  VII ,  planche  ,  page  i56,  n".  4  ,  cirt.  ;  li- 
sez cist   ceramboïde. 

Même  planche  ,  n**.  5  ,  cirt  sulphureme  ;  liseï 
cist.  sulphureuse. 

Tome  VII  ,  planche  ,  page  2i5  ,  n**.  4  ,  crodie  ; 
lisez  êrodie. 

Tome  VIII,   planche,   page    a36  ,  n°.  4 ,  attise 
Caroline  ;  lisez  aZ/£ss  Caroline. 

.    Même  planche  ,  n°.  5  ,  attise  bicolore  •,  lisez  al- 
tïse  bicolore. 

Tome  VII ,  planche,  page  agi  ,  n°.  i  ,  criole  biraa« 
culé  ;  lisez  crioc.  bimaculé. 

Même   planche,   n**.  a,    crioZe  anguleux  ;  lisex 
crioc.  anguleux. 

Tome  IX  ,  planche  ,   page  8  ,  casside  treillie  ; 
lisez  ca.ss\â.e  treillée. 

Tome  IX  ,   planche  ,  page  32  ,  tritom.   bipurtu-^ 
lée  ;  lisez  tritom.  bipustulée. 

Même  planche  ,  n*.  2  ,  3  et  4  ,  coce  imponctuée  , 
oculée  ,  échiquier  ;  lisez  cocc.  &c. 

Tome IX  ,  planche  ,  page  120  ,  n".  i,    l'oert  des 
Teaux  ;  lisez  l'oestr.  des  veaux. 

Tome  IX,  planche  ,  page  181  ,  n°.  i ,  le  syrph. 
vive  ;  lisez  le  syrph.  vide. 

Tome  IX  ,    planche  ,   page    209,  n°.  5  ,  niouch» 
tuivrane  /  lisez  mouche  cuivreuse. 


INTRODUCTION. 


DISCOURS 

sur  V organisation  et  les  habitudes 
des  Insectes  en  général* 

liE  corps  des  petits  animaux  qui 
composent  cette  classenorabreuse, 
est  partagé  par  plusieurs  divisions 
ou  sections.  Celte  structure  re^ 
marquable  leur  a  fait  donner  le 
nom  diinsectes. 

Ce  qui  distingue  principalement 
les  insectes  de  tous  les  autres  ani- 
maux, c'est  d'avoir  le  corps  enve- 
loppé dans  une  peau  dure  écail- 
îeuse  qui  fait  l'office  de  squelette, 
d'avoir  des  membres  nombreux 
composés  de  plusieurs  articula- 
tions très-sensibles,  des  appendices 

Insectes.  I,  % 
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mobiles  et  articulés  à  la  lête  ,  que 
Jon  nomme  antennes. 

Les  insectes  diffèrent  encore  des 
autres  animaux  par  une  tête  pres- 
que toujours  distincte  et  articulée, 
par  des  yeux  immobiles  ,  mais 
taillés  à  facette  ,  par  Fabsence  des 
cavités  nasales  et  du  trou  audi- 
tif, par  la  forme  de  leur  bouche  , 
dont  les  mâchoireé  se  meuvent  la- 
téralement lorsqu'elles  existent. 
Ils  respirent  par  des  ouvertures 
nommées  stigmates ,  sont  souvent 
(munis  d'ailes  qui  existent  indé- 
pendamment des  autres  membres, 
n'ont  point  de  sang  rouge,  sont 
ovipares  ,  et  n'ont  point  une  tem- 
pérature plus  élevée  que  celle  du 
milieu  dans  lequel  ils  vivent. 

Telles  sont  les  principales  notes 
caractéristiques  des  insectes^  l'exa- 
jneii   des    diftérentes  parties  qui 
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eoinposeiit  leur  corps  extérieur» 
ment ,  des  organes  qui  servent 
Itîurs  fonctions  vitales  et  animale; 
celui  de  leurs  habitudes  en  géné- 
lal  ,   les  fera  connoître  plus  com- 
plètement et  plus  exactement. 

La  première  chose  que  nous 
remarquons  sur  un  insecte,  ce 
sont  ses  parties  externes,  c'est-à- 
dire  celles  qui  peuvent  être  obser- 
vées sans  aucune  division  anato- 
mique. 

Le  corps  de  presque  tous  les  in- 
sectes est  partagé  supérieurement 
en  trois  parties  ou  sections  prin- 
cipales :  l'antérieure  se  nomme  la 
tète, la  moyenne,  corselet  ou  tho- 
rax ,  et  la  postérieure,  qui  est 
ordinairement  la  plus  gi»ande  et 
divisée  en  plusieurs  anneaux  , 
porte  le  nom  de  ventre  ou  d'abdo- 
*aien  :  en  dessous  ,    on  remarque 
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une  quatrième  partie  ,  qui  est  la 
poitrine  5  c'est  une  pièce  écail- 
leuse  et  large  qui  est  à  la  partie 
antérieure  de  l'abdomen;  elle  porte 
souvent  une  saillie  qui  se  termine 
en  devant  par  vine  pointe  mousse 
que  Ton  nomme  siermnn» 

Le  corps  des  insectes  offre  dans  sa 
forme  des  différences  plus  grandes 
qu'aucunes  de  celles  que  l'on  re- 
marque dans  les  animaux  qui  com- 
posent les  classes  supérieures:  tan- 
tôt il  est  linéaire,  c'est-à-dire 
beaucoup  plus  long  que  large  ^  et 
souvent  alors  applati  5  c'est  la  for- 
me qui  appartient  à  la  plu  part  des 
insectes  qui  vivent  sous  les  écor- 
ces  5  quelquefois,  au  contraire  ,  il 
est  ovale,  convexe  en  dessus,  plat 
en  dessous  y  cette  forme  se  retrouve 
dans  toutes  sortes  d'insectes,  tan- 
tlis  que  la  cylindrique  paroît  plus** 
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particulière  à  ceux  qui  percent  1© 
bois  et  vivent  dans  son  intérieur. 

Les  sections  ou  coupures  qui 
partagent  leur  corps  sont  beau- 
coup plus  sensibles  dans  les  insec- 
tes à  ailes  membraneuses  et  trans- 
parentes que  dans  les  autres.  C'est 
aussi  parmi  ces  insectes  plus  légers 
au  vol ,  et  plus  à  portée  cVécliap- 
per  à  leurs  ennemis  ,  que  se  trou- 
vent les  espèces  dont  le  corps  est 
plus  mou  et  plus  délicat. 

Beaucoup  d'insectes  ont  le  corps 
hérissé  de  poils ,  d'épines  ,  ou  cou- 
vert d'un  duvet  épais  et  doux,  ou 
d'écaillés  brillantes  ;  ce  sont  des 
armes  défensives  ou  de  simples  or 
nemens  que  la  nature  leur  a  dé- 
partis avec  une  profusion  et  une 
variété  qui  commandent  l'étonne- 
ment  ;  c'est  d'ailleurs  un  senlimenl 
dont  on  ne  peut  se  défendre  toutes 
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Les  fois  qu'on  étudie  avec  quel- 
qu'atleiilion.  ces  singuliers  ani- 
maux, que  le  vulgaire  méprise  par 
préjugé  et  par  ignorance  ,  mais 
dont  Fétude  fait  presque  toujours 
les  délices  de  l'homme  sensé  qui 
veut  les  observer  avec  q^uelqu'as- 
siduité^ 

La  tète,  située  à  la  partie  an- 
térieure du  corps  ,  renferme  dans 
les  insectes  comme  dans  les  ani- 
maux des  classes  supérieures  ,  les 
organes  des  sens  et  ceux  au  moyen 
desquels  ces  petits  animaux  pren^- 
nent  leur  nourriture.  Cette  partie 
présente  seul^  des  formes  telle- 
ment variées  et  si  différentes  Tune 
de  Fautre  ,  qu'il  n'est  pas  possible 
d'en  donner  une  description  gé^ 
nérale.^  Elle  est  souvent  réunie  au 
corselet  d'une  manière  assez  inti- 
me, pour  q^ue  le  rétrécissement 
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gii'oii  nomme  col  ne  soit  pas  sen- 
sible; mais  elle  n'en  est  pas^  moins 
susceptible  d-exécuter  sur  cette 
partie  des^  mouveniens  assez  va- 
piés.  Dans  d'autres  insectes,  leli^ 
que  les  mites  ,  les  araignées ,  lès 
faucheurs  ,  elle  est  continue  avec 
le  corselet  ,  et  ne  peut  plu^  se 
mouvoir  séparémentv 

On  voit  sur  cette  partie,  dans  le 
plus  grand  nombre  des  insectes  , 
deux  appendices  mobiles  ,  compa- 
séâ  d'un  assez  grand  nombre  dé 
petits  articles,  souvent  alongés  en 
forme  de  fiL  Ces  appendices  sont 
ordinairement  placés  sur  les  cotés 
de  la  tête  vers  sa  partie  antérieure 
et  auprès  des  yeux  :  on  les  a  nom- 
més antennes.  Ils  varient  encore 
plus  que  les  autres  parties  du  corps 
des  insectes  par  leurs  formes  et 
leur  longueur»-  Peu  d-insectes  en 
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sont  privés.  De  ce  nombre  sont  ce- 
pendant les  araignées  ,  les  mites  , 
et  quelques  autres  insectes  de  l'or- 
dre des  aptères.  Ces  parties  sont 
souvent  en  mouvement  ;  sur- 
tout lorsque  les  insectes  veulent 
marcher.  Ils  ont  Tair  quelquefois 
de  s'en  servir  comme  pour  sonder 
le  terrein.  Cependant  on  ignore 
encore  le  véritable  usage  d'un  or- 
gane si  généralement  répandu  dans 
la  classe  des  insectes  ,  et  dont  la 
présence  habituelle  ,  la  constance 
de  forme  dans  les  divers  genres, 
prouve  certainement  qu'il  est  d'un 
tisage  de  quelqu'importance  pour 
ces  animaux. 

Auprès  des   antennes  se  trou- 
vent les  yeux.  Ces  organes  n'ont 
souvent  aucune  ressemblance  ex- 
térieure avec  les  yeux  des  animaux 
^  vertébrés,  et  il  a  fallu  des  expé- 
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riences  pour  s'assurer  de  leur  vé- 
ritable usage.  On  peut  distinguer 
deux  sortes  d'yeux  dans  les  insec- 
tes :  ils  sont  presque  toujours  im- 
mobiles et  peu  saillans.  Les  uns 
se  présentent  sous  la  forme  de 
petits  points  ronds,  brillans,  pla- 
cés diversement  sur  la  tête  :  leur 
nombre  varie  de  deux  à  huit.  C'est 
sur-tout  dans  les  araignées  qu'on 
voit  facilement  ceshuit  petits  yeux 
que  Ton  nomme  yeux  lisses. 

Tous  les  insectes  n'ont  point 
cette  sorte  d'yeux  ,  et  ceux  con- 
nus sous  le  nom  de  coléoptères  eu 
sont  constamment  privés  ;  mais  les 
mouches  ,  les  abeilles  ,  les  libel- 
lules les  possèdent. 

La  seconde  sorte  d'yeux  qu'on 
connoît  aux  insectes ,  a  Taspect  de 
deux  segmens  de  sphères  taillées  à, 
facettes  comme  ces  miroirs  muiti-^ 
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pliaris.  Examinés  avec  une  forte 
loupe  ,  on  voit  que  chacune  de  ces 
facettesest  une  petite  cornée  trans- 
parente ,  c'est-à-dire  la  partie 
extérieure  convexe  et  transparen- 
te d'un  œil  particulier  :  ces  cor- 
nées sont  extrêmement  multipliées 
dans  certains  insectes  ,  et  sur-tout 
dans  ceux  qui  volent  avec  rapi- 
dité. 

Ces  deux  sortes  d'yeux  sont  réu- 
nis dans  beaucoup  d'insectes,  dans 
les  libellules  ,  les  punaises  ,  les 
abeilles  :  les  uns  et  les  autres  sont, 
comme  nous  l'avons  dit,  immobi- 
les, pi-ivés  de  cils  et  de  paupières, 
mais  ils  n'en  sont  pas  moins  déli- 
cats ;  la  justesse  du  vol  et  des 
mouvement  de  ceux  des  insectes 
qui  les  ont  très  -  développés  ,  le 
prouve  suffisamment. 

Parmi  les  véritables  insectes. 
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lan  seul  genre  ,  les  trombidies  ^ 
semble  avoir  deux  yeux  seule-* 
ment  y  portés  sur  un  long  pédon- 
cule qui  peut  leur  permettre  un 
léger  mouvement. 

IjCS  autres  parties  que  l'on  doit 
remarquer  dans  la  tête ,  c'est  la 
bouclie,  ou  les  organes  de  la  mau- 
ducation  5  ils  sont  presque  tou- 
jours placés  à  Textrémité  anté- 
rieure de  la  tête  ;  mais  dans  quel- 
ques insectes  de  Tordre  des  hémip- 
tères,  tels  que  les  cigales ,  les  psyl- 
}es  _,  les  chermès  ,  ils  paroissent 
partir  de  la  poitrine. 

Ces  organes  sont  ordinairement 
assez  saillans;  ils  sont  même  quel- 
quefois  portés  sur  un  long  bec  com- 
me dans  les  charansons  ^  les  pa- 
norpes. 

Ils  diffèrent  considérablement 
d^ns  les  différons  insectes  5  en  sprtç 
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qu'il  n'est  pas  possible  d'en  donner 
une  description  générale.  Il  est 
même  nécessaire  d'établir  une  pre- 
mière division  entre  tous  les  in- 
sectes, afin  de  décrire  séparément 
des  structures  de  bouche  qui  n'ont 
entr'elles  aucune  analogie. 

Parmi  les  insectes  ,  les  uns  sai- 
sissent leurs  alimens  avec  des  es- 
pèces de  tenaille ,  et  les  broient 
plus  ou  moins  complètement  en 
raison  de  leur  solidité  ;  les  autres 
se  contentent  de  pomper  par  diffé- 
rens  moyens  les  alimens  liquides 
dont  ils  se  nourrissent  exclusive- 
ment. 

Les  premiers  insectes  ont  une 
bouche  d'une  structure  tout-à-fait 
différente  de  celle  des  seconds; 
on  peut  en  prendre  une  idée,  en 
examinant  celle  des  hannetons, 
des  sauterelles ,  des  libellules .  des 
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guêpes  même  ,  et  on  y  reconnoî- 
traies  par  lies  suivantes,  qui  n'exis- 
tent pas  toujours  toutes  dans  le 
même  insecte. 

Un  chaperon ,  clypeus  ^  c'est  la 
pièce  non  mobile  qui  est  à  la  par- 
tie supérieure  ,  et  qui  recouvre 
souvent  la  bouche  entièrement , 
c'est  plu  Lot  un  prolongement  du 
front  qu'une  partie  de  la  bouche. 

La  lèvre  supérieure,  lahiumsu" 
-perius^  c'est  une  pièce  mobile  cor* 
née,  arrondie,  qui  se  trouve  quel- 
quefois immédiatement  au-dessous 
du  chaperon. 

Les  mandibules  ,  inandihulœ  ; 
ce  sont  ordinairement  les  parties 
les  plus  apparentes  et  les  plus  soli- 
des de  la  bouche  des  insectes  ;  elles 
se  trouvent  immédiatement  au- 
dessous  de  la  lèvre  supérieure  ; 
elles  sont  cornées  et  arquées ,  sou- 

ïmecte*.  I.  2 


l4  DISCOURS 

vent  dentelées  ,  quelquefois  très- 
prolongées  en  avant;  elles  se  meu- 
vent de  droite  à  gauche. 

Les  mâchoires  ,  maxilloe ,  ont 
beaucoup  d'analogie  avec  les  man- 
dibules ;  elles  sont  placées  au  des- 
sous d'elles  ,  et  se  meuvent  comme 
elles  de  droite  à  gauche  ;  mais  elles 
sont  ordinairement  moins  fortes  , 
plus  applalies  ,  plutôt  membra- 
neuses que  cornées,  sur-tout  à  leur 
partie  antérieure;  elles  portentsur 
leur  dos  et  dans  le  point  de  réu- 
nion de  leur  partie  cornée  avec 
leur  partie  membraneuse  ,  un  ou 
deux  petits  appendices  ordinaire- 
ment filiformes,  cornés,  articulés, 
assez  semblables  aux  antennes:  on 
les  a  nommés  palpes  ou  antennu- 
les ,  palpL 

Les  gaietés  ,  galeœ ,  sont  deux 
pièces  cornées ,  grêles  ,   arquées  , 
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non  mobiles  ni  articulées  ,  qui  se 
trouvent  quelquefois  entre  les  pal- 
pes et  le  dos  des  mâchoires  ,  et  qui 
s'appliquent  sur  cette  dernière  par- 
tie. 

La  lèvre  inférieure  ,  lahiam  in- 
ferius;  c'est  la  partie  qui  ferme  la 
bouche  inférieuremeut  ;  elle  est 
|jlate  ,  ordinairement  cornée  à  sa 
base,  et  membraneuse  à  son  ex- 
trémité ,  souvent  même  bifide  et 
ciliée  :  il  part  de  chaque  coté  un 
palpe  ou  antennnle  semblable  à 
celui  des  mâchoires  ,  mais  com- 
munément plus  court.  Cette  par- 
tie se  meut  de  bas  en  haut. 

Telles  sont  les  parties  qui  com- 
posentla  bouche  des  insectes  à  mâ- 
choire :  l'usage  de  chacune  d'elles 
est  facile  à  supposer.  On  voit  que 
les  mandibules  saisissent  et  bri- 
sent les  alimens  grossiers,  que  les 
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mâchoires  concourent  à  cette  ac- 
tion et  même  la  terminent ,  que 
leur  partie  membraneuse  sert  à 
goûter  ces  aliraens.  Les  lèvres  su- 
périeures et  inférieures  et  les  pal- 
pes ,  servent  à  retenir  les  ali- 
mens,  à  les  placer  et  à  les  conte- 
nir sous  les  mandibules  et  les  mâ- 
choires. 

Le  mouvement  des  parties  qui 
servent  à  broyer  les  alimens ,  se 
fait  donc  chez  les  insectes  dans  une 
direction  opposée  à  celui  de  ces 
mêmes  parties  dans  les  autres  ani- 
maux ,  et  c'est  un  caractère  pai-- 
ticulier  aux  insectes. 

Les  insectes  qui  se  nourrissent 
d'alimens  liquides  ,  ont  une  bou- 
che d'une  structure  entièrement 
différente  ;  ce  sont  des  espèces  de 
tubes  d'une  ou  de  plusieurs  pièces 
qui  font  l'office  de  pompe.  On  leur 
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a  donné  différens  noms  selon  leur 
forme  particulière. 

On  a  nommé  langue  ,  lingua  y 
un  organe  filiforme  composé  de 
deux  tubes  creux  ,  et  qui  sont  en 
outre  creusés  en  gouttière  sur  leur 
bord  interne.  Ces  deux  pièces  réu- 
nies forment  un  long  et  grêle  cy- 
lindre susceptible  de  se  rouler  en 
spirale  ,  lorsque  l'insecte  n'en  fait 
point  usage  :  cet  organe  est  par- 
ticulier aux  papillons  et  autres 
insectes  de  cet  ordre. 

Le  bec  ,  rostriun ,  est  une  gaine 
cornée  d'une  seule  pièce  ,  mais  ar- 
ticulée ,  que  l'animal  applique 
contre  son  ventre  dans  l'inaction  ; 
elle  renferme  des  filets  très-déliés 
et  pointus  que  l'on  nomme  soies  , 
et  à  l'aide  desquelles  les  insectes 
qui  sont  munis  de  cette  sorte  de 
bouche  ;  tels  que  les  punaises  ,  les 
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cigales,  etc.  piquent  les  animaux 
et  les  végétaux  dont  ils  pompent 
les  sucs, 

La  Ironape  ,  prohoscis  ,  est  un 
organe  charnu,  rétractile  et  d'une 
seule  pièce  terminée  par  deux  es- 
pèces de  lèvres:  cette  trompe  ap- 
partient aux  mouches  :  elles  s'en 
servent  ,  comme  on  sait  ,  pour 
pomper  les  liquides  répandus  sur 
diverses  surfaces. 

Le  suçoir  ,  liaustellum ,  a  des 
rapports  avec  la  trompe  et  le  bec: 
comme  le  bec  ,  il  est  composé  de 
plusieurs  soies  fines  ;  mais  au  lieu 
d'être  renfermées  dans  un  tube 
corné,  elles  sont  maintenues  par 
une  g'aine  molle  à  deux  valves. 
Celte  sorte  de  bouche  appartient  à 
toutes  les  mouches  qui  ont  la  fa- 
culté de  piquer  les  auimaux  pour 
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en  sucer  le  sang.  Telles  sont  les 
taons  ,  asiles  ,  cousins. 

A  la  base  de  la  langue ,  de  la 
trompe  et  du  suçoir,  on  voit  ordi- 
nairement des  palpes  très-courts  ,, 
dont  l'usage  est  inconnu  ;  on  ne 
peut  du  moins  leur  attribuer  celui 
que  nous  avons  donné  aux  palpes 
des  insectes  à  mâchoires. 

Nous  reviendrons  sur  ces  diffé- 
rentes sortes  de  bouche  ,  lorsque 
nous  parlerons  des  insectes  qui  les 
ont.  Nous  ferons  voir  alors  que 
l'étude  de  cette  partie  ne  doitpoint 
être  autant  négligée  qu^elle  l'étoit 
autrefois  ,  puisque  les  principalcs^ 
habitudes  des  insectes  sont  fondées 
sur  leur  manière  de  se  nourrir,  et 
que  leur  genre  de  nourriture  est 
essentiellement  lié  avec  la  struc- 
ture de  leur  bouche.  Mais  on  ne 
doit  point  non  plus  attacher  à  la 
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forme  despluspetites  par  lies  de  cet 
organe  toute  l'iruportance  qu'on 
y  a  mise. 

Après  la  tête  ,  vient  la  seconde 
et  moyenne  partie  du  corps  des 
insectes  :  on  la  nomme  corselet  j, 
et  quelquefois  thoj^ax  ;  elle  paroît 
répondre  en  partie  à  la  poitrine 
dans  les  gros  animaux.  C'est  des 
différentes  formes  de  cette  partie 
dans  les  divers  genres,  qu'on  peut 
tirer  des  caractères  d'autant  meil- 
leurs, qu'ils  sont  assez  constans,  et 
toujours  faciles  à  voir  et  à  décrire. 

La  dernière  partie  du  corps  des 
insecles  séparée  des  autres  par  un 
étranglement  distinct ,  est  le  ven  - 
tre  ou  l'abdomen. 

Il  est  composé  d'anneaux  écaiî- 
leux ,  emboîtés  et  mobiles  les  uns 
sur  les  autres  ,  et  va  en  dimi- 
nuant de  diamètre  de  sa  base  à 
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sa  pointe.  Celle  structure  laisse  à 
cette  partie  une  mobilité  qui  est 
d'autant  plus  grande  ,  que  Tabdo- 
men  est  plus  alongé.  A  la  partie 
antérieure  de  Tabdomen  se  voient 
en  dessus  et  en  dessous  deux  pièces 
écailleuses  beaucoup  plus  larges 
que  les  autres  ,  et  que  Fon  a  consi- 
dérées comme  une  suite  de  la  poi- 
trine ,  sur-tout  la  pièce  inférieure 
sous  laquelle  on  remarque  quel- 
quefois une  arête  saillante,  termi- 
née en  avant  par  une  pointe  :  on 
l'a  nommée  sternum  ,  par  compa- 
raison avec  ce  même  os  dans  les 
animaux  vertébrés. 

La  partie  supérieure  de  Pabdo- 
men  porte  le  nom  de  dos  ,  et  la 
partie  inférieure ,  plus  particuliè- 
rement celui  de  ventre.  On  remar- 
que presque  toujours  sur  le  dos  des 
points  ou  trous  dont  les  bords  sont 
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plissés  en  forme  de  boutonnière  : 
ce  sont  les  stigmates  ou  les  ouvei- 
tures  par  lesquelles  l'air  atmo- 
sphérique pénètre  dans  l'intérieur 
du  corps  des  insectes. 

Pour  terminer  la  description 
complète  des  insectes  en  général  , 
il  nous  reste  à  parler  des  membres 
qui  s^'at  tac  lient,  soutiennent,  trans- 
portent ou  défendent  ces  différen- 
tes parties  de  leur  corps. 

Les  insectes  n'ont  jamais  moins 
de  six  pattes  ,  et  si  dans  quelques 
papillons  il  n'en  paroît  que  quatre, 
nous  verrons  que  deux  sontcomme 
avortées  ;  mais  ils  en  ont  quelque- 
fois un  bien  plus  grand  nombre  : 
cependant  les  insectes  ailés  n'en 
ont  jamais  plus  de  six. 

De  ces  six ,  les  deux  antérieures, 
toujours  dirigées  en  avant ,  sont 
attachées  sous  le  corselet  ;  les  qua- 
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Ire  postérieures  sont  attachées  à 
cettelarge  pièce  de  Tabdomen  que 
nous  avons  nommée  la  poitrine;les 
deux  dernières  sont  toujours  diri- 
gées en  arrière. 

Ces  pattes  ,  presque  toujours 
grêles  et  longues  ,  sont  composées 
de  quatre  parties  qui  ont  reçu  des 
noms  particuliers. 

La  première,  au  moyen  de  la- 
quelle la  patte  s'attache  au  corps, 
porte  le  nom  de  hanche  :  c'est  or- 
dinairement la  plus  courte  et  la 
plus  grosse.  Dans  les  hannetons, les 
carabes  ,  les  capricornes  ,  elle  est 
peu  sensible  5  mais  on  la  voit  très- 
bien  dans  les  sauterelles,  les  guê- 
pes ,  les  ichneumons. 

Après  la  hanche  vient  la  cuisse  : 
c'est  ordinairement  la  partie  la 
plus  renflée  :  elle  est  suivie  de  la 
jambe  ,  communément  applatie  , 
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assez  longue  et  grêle.  La  patte  est 
terminée  par  une  partie  composée 
de  plusieurs  petites  pièces  articu- 
lées les  unes  au  bout  des  autres  : 
on  la  nomme  tarse.  Le  nombre  de 
ces  parties  varie  dans  les  difFérens 
genres  d'insectes  5  mais  il  est  cons- 
tant non-seulement  dans  les  espè- 
ces de  chaque  genre  ,  mais  assez 
généralement  dans  celles  d'une 
anème  famille  ;  eu  sorte  qu'il  a 
offert  à  Geoffroy  et  à  d'autres  ento- 
mologistes ,  des  caractères  assez 
bons  pour  diviser  les  insectes. 

La  forme  de  ces  pièces  ou  arti- 
cles présente  aussi  d'assez  nom- 
breuses variétés.  La  dernière  pièce 
est  terminée  par  deux  ou  quatre 
ongles  crochus  qui  donnent  à  l'in- 
secte la  faculté  de  s'attacher  et 
même  de  se  cramponner  solide- 
ment sur  les  corps  où  il  est  placé  , 
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et  même  de  se  tenir  avec  fer- 
meté sur  les  corps  les  plus  lisses. 
Le  dessous  des  tarses  est  souvent 
garni  de  petites  brosses  de  poils 
fins  et  serrés,  au  moyen  desquels 
rinseclepeut  s'appliquer  et  mar- 
cher sur  les  glaces  et  les  marbres 
verticaux ,  ainsi  que  le  font  les 
mouches  tous  les  jours  sous  nos 
yeux. 

Les  pattes  présen  len  t  de  grandes 
différences  dans  leurs  formes ,  sui- 
vant les  usages  auxquels  la  na- 
ture les  a  destinées  ^  en  sorte  que 
cette  forme  influe  sur  les  habitudes 
des  insectes,  en  multipliant  ou  di- 
jninuant  leurs  facultés. 

On  remarque  en  général  ,  que 
les  pattes  antérieures  sont  plus  lon- 
gues^ plus  fortes,  plus  dilatées  et 
souvent  raboteuses  en  dessous  dans 
les  mâles  ,  et  il  est  aisé  de  voir  que 

Insçfitps.  I.  ^  3 
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le  but  de  cette  disposition  est  de 
favoriser  raccouplement  d'ani- 
maux dont  la  peau  dure  et  lisse  ne 
laisse  que  peu  de  prise. 

Les  pattes  sont  longues  et  dé- 
liées dans  les  insectes  légers  à  la 
course  ,  comme  les  carabes ,  les 
lygées  ,  les  reduves  ,  les  sphex. 
Les  antérieures  sont  courtes ,  com- 
primées ,  dentelées ,  souvent  mèm^ 
privées  de  tarses  dans  les  insectes 
qui  fouillent  la  terre,  comme  les 
bousiers  ,  les  sfcàrites,  etc.  ;  elles 
sont  quelfjuefois  en  forme  de  te- 
naille ou  pince  à  genoux  dans  quel- 
ques insectes  qui  saisissent  leur 
proie  avec  ce  singulier  instrument, 
comme  les  mantes,  les  nepes. 

Les  pattes  postérieures  sont  as- 
sez longues,  comprimées,  ciliées 
sur  leurs  bords  dans  les  insectes 
wage^urs  ,    tels   que   les  di tiques. 


SUR   LES    INSECTES.        27 

Les  cuisses  de  ces  pattes,  quelque- 
fois très-longues,  sont  robustes  et 
renflées  dans  plusieurs  insectes  , 
tels  que  les  altises.  les  sauterelles, 
lespsyles,  etc.  qui  acquièrent  par- 
là  la  faculté  de  sauter. 

Ce  n'est  point  en  raison  du  nom- 
bre de  leurs  pattes  que  les  insectes 
marchent  plus  ou  moins  vite  :  on 
sait  que  les  iules  qui  en  ont  des  cen- 
taines ,  ont  une  démarche  très- 
lente.  La  rapidité  de  la  course  dans 
les  insectes,  est  donc  plutôt  en  rai- 
son de  la  longueur  des  pattes  , 
comme  nous  l'avons  indiqué  plus 
haut. 

A  ces  moyens  de  mouvemens 
déjà  assez  multipliés  dans  les  in- 
secteSjla nature  en  a  ajouté  d'autres 
qui  existent  même  indépendam- 
ment deceux-citelleaaccordé  à  un  , 
grand  nombre  la  faculté  de  voler» 
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Les  ailes  sont  toujours  placées 
sur  le  dos;  elles  prennent  naissance 
de  la  par  lie  antérieure  de  cet  le 
portion  du  ventre  que  nous  avons 
nommée  la  poitrine  ;  et  plus  on 
moins  longues  que  Tabdonien  , 
elles  le  cachent  souvent  entière* 
ment. 

Les  ailes,  comme  toutes  les  par- 
ties des  insectes ,  offrent  encore  d© 
graildes  différences  entre  elles,  et 
ne  ressemblent  point  du  tout  à 
celles  des  autres  animaux.  Tantôt 
il  y  en  a  deux  ,  plus  souvent  il  y 
en  a  quatre. 

Quand  il  n'y  en  a  que  deux , 
elles  sont  toujours  membraneuses, 
c'est-à-dire  composées  d'une  mem- 
brane très-mince  et  transparente, 
traversée  de  nervures  nombreuses: 
telles  sont  les  ailes  des  mouches. 

Parmi  les  insectes  qui  ont  quatr© 
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ailes,  les  uns  ,  comme  les  abeilles , 
les  libellules  ,  ont  ces  quatre  ailes 
membraneuses,  et  assez  sembla- 
bles àxîelles  des  nionclies. 

Quelquelbis ,  comme  dans  les 
papillons  ,  les  ailes  sont  très-gran- 
des ,  assez  fortes  ,  et  recouvertes 
sur  leurs  deux  faces  d'une  multi- 
lu.de  de  petites  écailles  qui  ressem- 
blent à  de  la  poussière. 

Cbez  d'autres  insectes,  les  ailes 
supérieures  pei  dent  totalement  ou 
presque  totalement  leur  transpa- 
rence et  leur  flexibilité  ;  elles  de- 
viennent dures,  opaques  ,  chagri- 
nées en  dessus,  sans  nervures  sen- 
sibles, et  enveloppent ,  à  la  ma- 
nière d'un  étui ,  les  ailes  inférieu- 
«  res  qui  restent  membraneuses  :  on 
les  a  nommées  alors  étuis  eu  ély- 
1res.  Dans  le  vol,  Tinsecte  se  con- 
lente  d'écarter  ces  deux  étuis ,  de 
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sortir  les  ailes  de  dessous  ,  et  tan- 
dis qu'il  agile  celles-ci ,  les  élytres 
restent  immobiles.  Tous  les  insec- 
tes semblables  aux  hannetons ,  ca- 
pricornes ,  coccinelles  ,  etc.  etc. 
ont  leurs  ailes  ainsi  faites  ,  et  ont 
été  réunis  à  cause  de  cela  sous  la 
dénomination  générale  de  coléop- 
tères. 

Chez  les  sauterelles,  les  criquets^ 
les  mantes,  etc.  les  élytres  sont 
très-flexibles,  demi-transparentes; 
elles  recouvrent  des  ailes  mem- 
braneuses pliées  en  éventails.  On 
a  désigné  sous  le  nom  d'orthop- 
tères les  insectes  qui  ont  cette  sorte 
d'ailes. 

Quelquefois  ces  élytres  ne  sont 
coriaces  et  opaques  que  dans  leur 
moitié  antérieure;  elles  se  croisent 
alors  l'une  sur  l'autre  ,  leur  extré- 
mité est  membraneuse  et  transj)a- 
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rente  comme  les  ailes  qu'elles  re- 
couvrent :  on  les  a  nommées  alors 
demi-élytres  ,  et  on  a  appelé  hé- 
myptères  les  insectes  qvù  ont  de 
semblables  ailes.  Telles  sont  les 
punaises  ,  quelques  cigales  ,  les 
nepes,  etc. 

On  remarque  à  la  base  des  ailes , 
au  point  de  réunion  de  leur  suture, 
près  le  corselet^  une  petite  pièce 
triangulaire  très-visible  dans  les 
hannetons,  les  punaises,  quelques 
mouches,  quelqu'ichneumon.  On 
Fa  nommée  écusson  :  on  en  ignore 
l'usage. 

Comme  les  principales  divisions 
de  la  méthode  que  nous  suivrons, 
sont  fondéiés  sur  ces  différentes 
sortes  d'ailes  ,  nous  les  décrirons 
avec  plus  de  détail  en  faisant  les 
généralités  des  insectes  qui  les 
possèdent. 
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Après  avoir  lait  connoître  les 
différentes  parties  que  présente  le 
corps  des  in.sectes  à  rextérieur, 
nous  devons  dire  quelques  mois 
de  leur  organisation  intérieure^ 
La  structure  interne  de  ces  petits 
a.niliiaux  est  d'au  tant  plus  intéres- 
san  te  à  connoître ,  qu'elle  s'éloiga© 
davantage  de  celle  des  animaux 
des  classes  supérieures.  La  plupart 
des  facultés  vitales  de  ces  ani- 
Hiaux  se  retrouvent  cependant 
dans  les  insectes  qui  semblent  les 
exercer  souvent  à-peu-près  de  la 
inêmemanière.  Ce  sont,  pour  ain- 
si dire  ,  des  effets  presque  sembla- 
bles produits  par  des  causes  très- 
différentes.  Nous  allons  parcourir 
les  différentes  fonctions  vitales  des 
insectes,  les  comparer  avec  celles 
des  animaux  des  classes  supérieu- 
res, et  décrire  brièvement  les  or- 
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ganes  qui  servent  à  remplir  ce^s 
fonctions. 

La  première  est  le  mouvement 
volontaire  :  c'est  celle  qui  distin- 
gue sur-tout  les  animaux  des  vé- 
gétaux. Les  os  et  les  muscles  ,  or- 
ganes de  cette  fonction  ,  sont  chez 
les  insectes  dans  une  position  res- 
pective opposée  à  celle  où  on  les 
voit  dans  les  animaux  à  sang  rou- 
ge. Les  os  ,  ou  l'enveloppe  crusta- 
cée  qui  les  remplace  ,  sont  réelle- 
ment extérieurs  dans  les  insectes  ; 
ils  recouvrent  leur  corps ,  leurs 
membres  ;  ils  sont  creux,  et  dans 
leurs  cavités  sont  placés  les  mus- 
cles, ces  parties  qui  les  mettent  en 
mouvement. 

Comme  dans  les  insectes ,  les  ar- 
ticidations  sont  nombreuses ,  les 
mouvemens  sont  multipliés  et  très- 
variés.  Les  muscles  5  qui  ressem- 
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blent  à  des  petites  bandelettes  sans 
ventre  ni  tendons,  sont  aussi  très- 
multipliés.  Lyonnet  en  a  compté 
4o4i  dans  une  seule  chenille , 
tandis  qu'on  n^en  compte  guère 
que  529  dans  le  corps  humain  : 
aussi  non  -  seulement  ces  petits 
animaux  ont  la  faculté  de  se  mou- 
voir avec  rapidité  et  continuité 
à  l'aide  de  leurs  pattes,  mais  la 
nature  a  encore  augmenté  leurs 
mouvemens  par  des  ailes  au  nom- 
bre de  quatre  ou  deux  ,  par  des 
pattes  membraneuses  ou  des  ma- 
melons aglutinatifs  qu'on  remar- 
que dans  la  plupart  des  larves  , 
ou  même  par  les  ressorts  particu  - 
liers  qu'elle  a  donnés  à  plusieurs 
insectes.  Tel  est  celui  que  les  po- 
dures  portent  sous  leur  venti'e,  et 
qui  les  fait  sauter  très-loin  en  se 
détendant  j  elle  a  même  placé  des 
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moyens  de  mouvement  dans  des 
parties  où  on  ne  s'attendoit  guère 
à  en  rencontrer.  C'est  ainsi  que 
les  larves  des  libellules  se  meuvent 
en  avant ,  en  chassant  fortement 
par  leur  derrière  l'eau  qu'elles  y 
ont  fait  entrer  ;  que  des  larves  de 
mouches  sans  pattes  exécutent  ce- 
pendant des  sauts  assez  étendus  en 
contractant  leur  coi'ps  d'une  cer- 
taine manière  ;  que  les  taupins  , 
quoique  posés  sur  le  dos,  peuvent 
aussi  sauter  à  l'aide  d'une  espèce 
de  ressort  qu'ils  ont  à  la  jonction 
du  corselet  et  de  la  poitrine.  On 
peut  dire  que  ce  sont  les  insectes 
qui  donnent  le  plus  d'exemples 
curieux  de  mouvemens  aussi  va- 
riés que  singuliers.  Il  en  est  ce- 
pendant qui  paroissent  à  peine  se 
mouvoir  ;  tels  sont  les  chermès  et 
les  pucerons. 
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Les  sens  ne   sont  point  aussi 
parfaits  ou  plutôt  aussi  aclifs  dans 
les   insectes   que    les    organes   du 
inouv^ement.  Les  organes  des  sen- 
sations sont   même  peu  dévelop- 
pés chez  eux  en  comparaison  des 
autres  animaux.  Le  cerveau  ,  qui 
est   le   centre   de   la  sensibilité  , 
est  très-petit ,  il  est  placé  au-des- 
sus du  conduit  des  alimens  ,  que 
l'on  nomme  Fésophage  ;  il  en  part 
deux  branches  nerveuses  qui  em- 
brassent ce  canal,  et  vont  se  réunir 
au-dessous.  Elles  donnent  ici  nais- 
sance à    un  cordon    nerveux   et 
blanchâtre  qui  règne  tout  le  long 
du  corps  de  l'insecte  du  côté  du 
ventre^  et  qui  présente  dans  sa 
longueur  environ  douze  à  treize 
nœuds  ou  ganglions,  quel'on  a  con- 
sidérés comme   autant  de  petits 
cerveaux.  Il  part  en  elTet  de  cha- 
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cuu  de  ces  nœuds  plusieurs  filets 
très-déliés,  qui  sont  les  nerfs  ;  ils 
vont  se  distribuer  dans  les  diffé- 
rentes parties  du  corps  de  l'animal. 
Deux  des  plus  visibles  sont  les  nerfs 
optiques  ,  c'est-à-dire ,  ceux  qui 
vont  aux  yeux.  Ils  partent  direc- 
tement du  cerveau. 

C'est  à  celte  espèce  de  distribu- 
tion du  cerveau  dans  tout  le  corps 
des  insectes,  que  l'on  a  attribué  la 
faculté  qu'ont  la  plupart  de  ces  ani- 
maux d'être  encore  long-temps  vi- 
vans  après  avoir  été  privés  de  leur 
tête  ou  de  la  moitié  de  leur  corps. 
Les  insectes  paroissent  doués 
des  mêmes  sens  que  les  grands  ani- 
maux-, mais  ils  sont  souvent  moins 
délicats,  moins  sensibles;  ce  qui 
suppose  nécessairement  moins  de 
perfection  dans  leur  organisation. 
La  vue  et  l'odorat  semblent  être 
iasectes.  I.  ^ 
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les  sens  les  plus  parfaits  dans  les 
insectes.  Nous  avons  déjà  fait  re- 
marquer que  leurs  yeux  étoient 
privés  de  mouvement  ;  mais  leur 
vue  n'en  paroît  pas  moins  bonne. 
11  semble  même  que  ces  animaux 
voient  mieux  de  loin  que  de  près. 
On  peut  remarquer  que  l'abeille 
qui  arri^^e  droit  à  sa  ruche,  en 
trouve  difficilement  Tentrée.  Les 
libellules  apperçoivent  dans  Tair 
le  plus  petit  moucheron  ,  et  fon- 
dent sur  lui  en  un  instant.  Les 
araignées  sauteuses  tombent  sur 
leur  proie  avec  une  justesse  éton- 
nante. 

Nousavons  déjà  dit  que  les  yeux 
des  insectes  sont  de  deux  sortes  : 
les  uns  lisses  _,  les  autres  à  réseau. 
La  structure  de  ces  derniers  est 
admirable.  Chaque  facette  est  la 
base  d'une  pyramide  hexagone  , 
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dont  le  sommet  est  au  fond  do 
l'œil.  Swammcrdam  ,  qui  a  fait 
l'anatomie  de  cet  organe  ,  dit  n'y 
avoir  point  trouvé  les  mêmes  li- 
queurs qui  se  rencontrent  dans  les 
yeuxdesquadrupèdesjetc.  L'uvée, 
qui  est  la  membrane  qui  se  ren- 
contre immédiatement  au-dessous 
de  la  cornée ,  varie  de  couleur 
dans  les  différens  insectes  :  elle  est 
ronge  dans  la  plupart  des  mou- 
ches. Cette  couleur  s'épanche  lors- 
qu'on écrase  la  tête  de  ces  insectes , 
et  a  fait  croire  à  certaines  person- 
nes que  leur  sang  étoit  rouge. 

On  n'a  pu  découvrir  encore  , 
dins  les  véritables  insectes  ,  l'or- 
gane de  l'ouie.  M.  Fabricius  l'a 
bien  fait  connoître  dans  les  crabes 
et  les  écre visses.  C'est  une  espèce 
de  membrane  qu'il  a  nommée  tym- 
pan :  elle  est  nue,  superficielle  et 
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placée  à  La  base  des  antennes  cle 
ces  animaux.  Mais  ils  doivent  être 
séparés  de  la  classe  des  insectes. 
Leur  organisation  tout  à  fait  diffé- 
rente, ordonne  d'en  établir  une 
particulière  pour  les  y  placer.  Il 
est  cependant  très- probable  que 
les  vrais  insectes  jouissent  aussi  de 
ce  sens  :  le  bruit  que  plusieurs 
d'enlr'eux  ont  la  faculté  de  pro- 
duire, n'auroit  aucune  utilité  pour 
eux  ,  s'il  n'étoit  un  moyen  de  se 
faire  entendre.  Ce  ne  peut  être 
une  preuve  de  Texistence  de  l'or- 
gane de  l'ouie^  mais  cette  circons- 
tance doit  au  moins  la  faire  soup- 
çonner. 

Il  n'y  a ,  au  contraire ,  aucun 
doute  sur  l'existence  de  l'organe 
de  l'odorat  dans  les  insectes.  Un 
grand  nombre  d'observations  fa- 
ciles à  répéter  le  prouvent  suffi- 
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samment.  On  sait  que  les  der- 
mestes  ,  les  bousiers,  les  mouches 
sur-tout  5  sont  attirés  de  très-loin 
par  l'odeur  d'un  cadavre  en  putré- 
faction. On  sait  que  ce  ne  peut 
être  la  vue  qui  leur  en  donne  la 
connoissance  ,  puisqu'on  voit  vol- 
tiger ces  insectes  autour  d'une 
boite  qui  renferme  de  la  viande 
putréfiée  ;  enfin  on  rapporte  sou- 
vent ce  fait  singulier  des  mouches 
carnassières ,  qui  trompées  par 
l'odeur  cadavéreuse  d'une  plante 
{ariim^  ,  vont  déposer  leurs  œufs 
dans  sa  fleur  ,  croyant  les  placer 
dans  une  matière  animale.  On  ne 
pouvoit  donc  nier  l'existence  de 
ce  sens  ;  mais  on  en  a  long-temps 
ignoré  le  siège  ,  et  on  l'a  placé 
quelquefois  dans  les  antennes.  11 
est  aisé  de  voir  que  ces  parties  ne 
peuvent  servir  en  aucune  manière 
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à  percevoir  les  odeurs.  Basier  a 
pensé  qu'il  devoit  exister  à  l'en- 
trée des  conduits  de  l'air ,  vers  les 
stigmates  ;  et  le  citoyen  Dumeril 
a  appuyé  cette  opinion  par  de  très- 
bons  raisonnemens. 

Les  insectes  paroissent  jouir  du 
sens  du  goût.  Il  est  difficile  de  ne 
pas  en  être  persuadé  ,  lorsque  l'on 
Toit  une  chenille  goûter  une  plan- 
te, et  la  refuser  si  elle  ne  lui  con- 
vient pas  ,  pour  s'arrêter  ,  au  con- 
traire, sur  celle  qui  doit  lui  servir 
d'alimens.  Quelques  personnes  ont 
prétendu  que  les  palpes  ou  anlen- 
nules  étoient  les  organes  de  ce  sensj 
mais  leur  structure  est  trop  gros- 
sière, leur  surface  trop  coriace, 
pour  être  l'organe  d'un  toucher 
aussi  délicat.  11  semble  qu'il  doit 
plutôt  résider  dans  la  partie  niem- 
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braiieuse  des  mâchoires  el  de  la 
lèvre  inférieure. 

Le  toucher  paroît  être  le  sens  le 
plus  obtus  dans  les  insectes.  Des  os 
extérieurs  doivent  en  etFet  s'oppo- 
ser à  la  délicatesse  de  ce  sens.  Aussi 
ceux  qui  paroissentravoir  le  moins 
grossier  ,  comme  les  araignées  et 
quelques  chenilles  qui  se  remuent 
excessivement  dès  qu'on  les  lou- 
clie  ,  sont-ils  couverts  d'une  peau 
membraneuse. 

En  outre  y.  des  poils  souvent 
nombreux  et  roides  ,  quel({uefois 
même  des  épines  ,  arment  la  peau 
osseuse  de  beaucoup  d'insectes,  et 
ne  peuvent  leur  permettre  de  pren- 
dre aucune  idée  précise  de  la  for- 
me ou  de  la  consistance  des  corps 
extérieurs. 

Quelques  personnes  ont  regardé 
comme  un  organe  particulier  du 
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toucher  ces  parties  ordinairement 
filiformes,  mobiles  ,  articulées  , 
placées  en  avant  des  yeux,  et  que 
nous  avons  nommées  antennes. 
Cette  opinion  peut  avoir  quelque 
fondement  ;  mais  jusqu'à  présent 
il  n'a  point  été  possible  de  l'ap- 
puyer sur  des  observations  ou  des 
expériences  directes. 

Nous  venons  devoir  que  les  in- 
sectes jouissent  fort  peu  de  leurs 
sens,  et  sur-tout  du  plus  étendu 
de  tous,  du  toucher  qui  rectifie 
les  erreurs  des  autres.  Cependant 
leur  industrie  est  beaucoup  plus 
grande  que  celle  de  certains  ani- 
maux dans  lesquels  les  sens  pa- 
Toissent  plus  développés  ,  et  les 
moyens  d^agir  plus  nombreux. 
Tels  sont ,  par  exemple  ,  les  rep- 
tiles ,  les  poissons  :  on  rencontre 
peu  de  faits  étonnans  ^  on  remar- 
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qne  peu  de  prévoyance,  presque 
point  d'intelligence,  plutôt  même 
une  sorte  d'apathie  dans  ces  ani- 
maux d'une  classe  et  d'une  orga- 
nisation qui  semble  bien  supé- 
rieure à  celle  des  insectes.  Nous 
trouverons  dans  les  moyens  que 
ces  petits  animaux  emploient  pour 
se  défendre, pour  se  conserver,  se 
nourrir  ,  et  pour  soigner  leurs 
œufs  ,  un  instinct  qui  nous  éton- 
nera. 

Si  les  organes  des  sens  des  insec- 
tes ont  quelqu'analogie  avec  ces 
mêmes  organes  dans  les  animaux 
vertébrés  ,  il  n'en  est  point  ainsi 
de  ceux  de  la  respiration  ,  qui  ne 
ressemblent  en  rien  aux  poumons 
ou  branchies  des  animaux  à  sang 
rouge.  Les  insectes  ne  respirent 
point  par  la  bouche:  des  ouver- 
tures particulières,  et  en  plus  ou 
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moins  grand  nombre  ,  placées  sui- 
les  côtés  du  corps  ,  donnent  entrée 
à  l'air.  Nous  en  avons  déjà  parlé 
sous  le  nom  de  stigmate.  Les  bords 
de  ces  ouvertures  sont  cicatrices 
et  en  forme  de  boutonnière  :  elles 
sont  ordinairement  situées  sur  les 
parties  latérales  et  supérieures  de 
Tabdomen  :  quelquefois  aussi  elles 
sont  placées  sur  le  corselet  ou 
même  à  l'extrémité  du  ventre.  Ces 
ouvertures  laissent  pénétrer  l'air 
dans  deux  canaux  qui  régnent 
dans  toute  la  longueur  du  corps  : 
on  les  a  nommés  par  analogie  tra- 
chée-arlère.  Ces  vaisseaux  aériens 
donnent  naissance  _,  vis-à-vis  cha- 
que stigmate  ,  à  un  nombre  consi- 
dérable de  petits  vaisseaux  qui  pé- 
nètrentdans  toutes  les  parties,  s'y 
ramifient  à  l'infini ,  et  y  portent 
Fair  atmosphérique  :  ce  fluide  est 
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décomposé  par  le  cliyle  des  insec- 
tes ;  Toxigène  est  absorbé  ,  l'azote 
séparée,  rejetée,  et  il  se  forme  de 
l'acide  carbonique.  Réaumur,  De- 
geer  ,  Muschenbroek  ,  Lyonnet  , 
ont  fait  une  multitude  d'expérien- 
ces qui  toutes  tendent  à  prouver 
que  les  stigmates  sont  véritable- 
ment les  ouvertures  par  lesquelles 
l'air  s'introduit  dans  le  corps  des 
insectes.  Ils  ont  vu  que  ces  ani- 
maux périssoient  dès  qu'on  les  bou- 
clioit  avec  de  la  cire  ou  de  l'hui- 
le, et  lorsqu'on  plonge  les  insectes 
dans  l'eau  _,  on  voit  souvent  des 
bulles  d'air  à  l'entrée  de  ces  trous. 
Les  insectes  ,  comme  tous  les 
animaux  qui  respirent  _,  et  il  n'en 
est  peut-être  aucun  qui  ne  rem- 
plisse cette  fonction  ,  ne  peuvent 
vivre  long- temps  dans  les  gaz  non 
T-espirables  5  ils  y  sont  prompte- 
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ment  asphyxiés  ;  mais  cette  as- 
phyxie ne  leur  est  pas  aussi  fré- 
quemment mortelle  qu'aux  ani- 
maux à  sang  chaud. 

Les  organes  de  la  circulation 
sont  toujours  en  rapport  avec 
ceux  de  la  respiration  ,  puisque 
c'est  sur  le  chyle  transporté  par  le 
sang  que  l'air  doit  agir.  On  peut 
dire  que  cette  fonction  est  encore 
inconnue  dans  les  insectes,  ou  plu- 
tôt qu'elle  n'existe  pas.  L'organe 
que  l'on  a  regardé  comme  le  coeur, 
est  un  vaisseau  longitudinal  situé 
le  long  du  dos  des  insectes.  Sa  for- 
me est  remarquable.  Il  présente 
plusieurs  renflemensque  Lyonnet 
a  nommés  les  ailes  du  cœur ,  au 
moyen  desquels  il  est  attaché  à  la 
peau  de  l'insecte.  Ces  renflemens 
ont  été  regardés  comme  une  suite 
de  petits  cœur^.  Mais  en  les  exa- 
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minant  avec  attention  ,  on  voit 
qu'ils  n'ont  de  commun  ,  avec  ce 
que  Ton  a  appelé  le  cœur  dans  les 
grands  animaux ,  qu'un  mouve- 
ment de  dilatation  et  de  contrac- 
tion. 

liinnéus  a  dit  que  le  cœur  des 
insectes  n'avoit  qu'un  ventricule 
et  une  oreillette  ;  d'autres  Natura- 
listes ont  regardé  les  renflemens 
de  ce  vaisseau  comme  autant  de 
ventricules  et  d'oreillettes.  Mais 
quelque  soin  que  l'on  prenne  ,  on 
ne  peut  voir  partir  aucune  artère 
ni  aucune  veine  de  ce  prétendu 
cœur.  Il  ne  paroi t  pas  non  plus 
que  l'extrémité  des  bronches  s'a- 
bouche avec  aucune  sorte  devais- 
seaux  sanguins  ;  Lyonnet  n'a  ja- 
mais pu  parvenir  à  découvrir  de 
ces  vaisseaux  dans  aucune  partie 
du  corps  des  iusecles  ,   et  cepeii- 

Insectes.  I.  5 
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dant  son  adresse  et  sa  patience 
les  lui  auroient  certainement  fait 
trouver  s'ils  eussent  existé  ,  puis- 
qu'il a  disséqué  ,  figuré  et  décrit 
des  vaisseaux  aériens  plus  fins  que 
ne  pourroient  être  les  principaux 
troncs  des  vaisseaux  sanguins. 

Le  canal  longitudinal  renferme 
une  liqueur  blanche  ou  limpide  , 
que  l'on  a  nommée  sang.  Sa  tempé- 
rature est  égale  à  celle  du  milieu 
dans  lequel  vivent  les  insectes.  La 
respiration  est  trop  lente  dans  ces 
animaux ,  et  le  calorique  dégagé 
dans  la  combinaison  de  l'oxigène 
avec  le  chyle  ,  n'est  point  assez 
abondant  pour  élever  leur  tempé- 
rature au-dessus  de  celle  du  fluide 
dans  lequel  ils  vivent. 

D'après  ces  observations ,  Lyon- 
net  a  douté  que  ce  canal  fût  un  vé- 
ritable cœur.  Le  citoven  Cuvier  a 
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partagé  ce  doute  :  il  a  même  été 
plus  loin  ;  il  a  pensé  qu'il  n'y  avoit 
dans  les  insectes  aucuns  vaisseaux 
sanguins,  mais  que  l'air  alloit  dans 
tout  le  corps  se  mettre  en  contact 
avec  le  chyle ,  et  lui  faire  subir 
l'altération  qu'il  doit  éprouver.  Il 
pense  aussi  que  ce  liquide  pénètre 
toutes  les  parties  du  corps  par  voie 
d'absorption  ou  d'imbibition. 

Il  est  des  époques  dans  la  vie  de 
certains  insectes,  où  la  respiration, 
et  par  conséquent  la  circulation ,  si 
elle  existe,  est  presque  totalement 
suspendue.Lorsque  la  température 
de  l'atmosphère  s'abaisse  assez  pour 
ne  plus  être  susceptible  d'entre- 
tenir l'activitédes  insectes,  cesani- 
maux  se  réfugient  dans  des  fentes , 
sous  les  écorces  ,  sous  les  pierres  , 
ils  s'enfoncent  même  sous  terre;  ils 
ne  prennent  plus  de  nourriture  , 
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s'engourdissent  au  point  de  perdre 
le  mouvement  et  la  sensibilité.  Ou 
a  donné  le  nom  d'hy  bernation  à  ce  t 
état ,  dans  lequel  plusieurs  insec  tes 
passent  l'hiver.  Leur  vie  est  comme 
suspendue.  S'ils  n'acquièrent  rien 
par  la  nutrition,  ils  ne  perdent 
rien  par  la  transpiration.  Au  prin- 
temps ,  la  chaleur  vient  les  rani- 
mer et  leur  donner,  pour  ainsi 
dire,  une  nouvelle  vie. 

La  circulation  et  la  respiration , 
dont  nous  venons  de  parler,  ne 
sont ,  pour  ainsi  dire  ,  que  des  an- 
nexes de  la  nutrition,  dont  la  pre- 
mière opération  est  la  digestion. 
Cette  fonction  ,  très-étendue  ,  se 
compose  ,  comme  on  sait ,  de  la 
mastication  et  delà  digestion  pro- 
prement dite.  Nous  avons  déjà  dé- 
crit ,  en  partie  ,  les  organes  de  la 
mastication  ou  de  la  succion  des 
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alimens ,  en  décrivant,  d'unema- 
nière  générale,  les  diverses  sortes 
de  bouche  des  insectes  5  nous 
avons  vu  que,  parmi  ces  animaux, 
les  uns  ne  prenoient  que  des  ali- 
mens liquides  ,  et  qulls  avoienfe 
alors,  pour  bouche  ,  une  trompe  , 
ime  langue  ,  ou  un  suçoir  ;  que 
ceux,  au  contraire,  qui  se  nourris- 
soient  de  matières  solides ,  avoient 
la  bouche  armée  de  fortes  mandi- 
bules ,  de  mâchoires  et  de  lèvres. 
Le  canal  intestinal ,  et  les  orga- 
nes accessoires,  présentent  aussi^ 
dans  les  insectes  ,  de  nombreuses 
variétés  ,  qui  sont  toujours  rela- 
tives au  genre  de  nourriture  qu'ils 
prennent.  Ceux  qui  se  nourrissent 
de  substances  minérales  ,  ont  les 
orojanes  de  la  digestion  moins  dé- 
veloppés  que  ceux  qui  mangent 
des  matières  végétales  j  mais  dans 
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la  plupart  des  insectes  ,  le  canal 
intestinal  est  assez  droit,  et  les 
intestins  ne  forment  point  ,  ou 
ne  présentent  que  peu  de  circon- 
volutions. On  remarque,  en  géné- 
ral ,  dans  beaucoup  d'insectes  ,  et 
principalement  dans  ceuxchez  les- 
quels les  organes  de  la  digestion 
sont  très-dé  vélo  ppés,  comme  les 
larves,  un  oesophage,  un  estomac, 
des  intestins  de  divers  diamètre, 
et  un  sac  fécal,  ou  intestin  rectum. 
Prenons  une  chenille  pour  exem- 
ple ,  et  sur- tout  celle  dont  Lyon- 
net  adonné  une  anatoraie  si  com- 
plète et  de  si  belles  planches.  Nous 
verrons  que  Toesophage  est  court, 
que  l'estomac  est  long  ,  cylindri- 
que, et  qu'il  remplit  presqu'entiè- 
rement  le  corps  de  l'insecte.  Les 
gros  intestins ,  au  nombre  de  deux 
ou  trois,  sont  droits,  cylindriques, 
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et  ne  diffèrent  entr'eux  que  par  mi 
diamètre  plus  ou  moins  considé- 
rable. 

Ces  intestins  s'ouvrent  dans  le 
«ac  fécal. Leur  ouverture  est  garnie 
d'un  sphincter  très-fort.  C'est  un 
muscle  circulaire  qui  sert  à  enfer- 
mer l'extrémité  à  la  volonté  de  l'a- 
nimal. Ces  parties  sont  toujours  en- 
veloppées de  bandes  musculaires, 
qui  augmentent  leur  action  ,  et 
qui  sont  dirigées  dans  divers  sens. 
Lyonnet  a  nommé  intestins  grêles, 
des  filamens  longs  et  déliés,  qui 
prennent  naissance  de  la  partie 
inférieure  dusecond  gros  intestin, 
remontent  sur  les  côtés  de  l'esto- 
mac ,  en  faisant  un  grand  nombre 
de  circonvolutions  et  redescen- 
dent ensuite  vers  le  sac  fécal. 

Ces  filamens  déliés  ne  contien- 
nent jamais  d'alimens,  mais  une 
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humeurpavticLilièiequis'y  trouve 
toujours,  même  dans  les  insectes 
qui  ont  jeûné  depuis  long-temps. 
Cette  remarque  avoit  déjà  fait 
soupçonner  que  cette  matière  n'e- 
toit  point  une  partie  des  alimens. 
Lyonnet  le  croyoit  cependant,  et 
avoit  voulu  expliquer  comment 
elle  pouvoitse  trouver  dans  les  in- 
sectes après  un  long  jeûne.  Il  di- 
soit  que  les  intestins  des  insectes 
étant  privés  du  mouvement  pé- 
ristaltique  (i),  les  petits  intestins 
grêles,  dont  nous  parlons ,  ne  pou- 
voierit  se  vider  inférieurement 
que    du  moment  où  les  alimens 


(i)  C'est  un  mouvement  d'ondulation  ou 
vermiculaire  qui  appartient  aux  intestins 
des  animaux  vertébrés  ;  c'est  à  l'aide  de  ce 
mouvement  que  les  alimens  sont  poussés 
perpétuellement  de  l'extrémité  antérieure 
vers  l'extrémité  postérieure  des  intestins. 
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renfermés  clans  les  gros  intestins, 
étant  comprimés  par  les  mus- 
cles, produisoient  des  sucs  qui  ^en- 
trant par  rinsertion  supérieure 
de  ces  intestins  grêles,  chassoient 
devant  eux  les  sucs  qui  s'y  trou- 
voientdéjà.  Car  il  faut  ajouter  que 
Lyonnet  croyoit  avoir  vu  que  ces 
intestins  grêles  s'ouvroient  par 
leur  extrémité  inférieure  dans  le 
sac  fécal. 

Le  citoyen  Cuvier  pense  que  ces 
canaux  déliés  et  longs  ne  sont 
point  de  véritables  intestins  ,  il 
leur  reconnoît  la  forme  de  toutes 
les  glandes  des  insectes  ,  et  les  re- 
garde comme  analogues  au  foie 
des  grands  animaux;  il  les  nomme 
glandes,  ou  vaisseaux  hépatiques. 
Les  autres  glandes  des  insectes 
ont  en  effetcette  forme  de  houppe^ 
de  fil amens  déliés  etflottans^  on  en 
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trouve  dans  ces  animaux  qui  pré- 
parent les  différentes  liqueurs  qui 
leur  sont  propres  :  les  plus  remar- 
quables sont  celles  qui  séparent  la 
matière  de  la  soie.  Nous  les  décri- 
rons lorque  nous  parlerons  des  in- 
sectes qui  ont  la  faculté  de  filer. 
Beaucoup  d'insectes  ont  d'autres 
humeurs  particulières  ,  qui  sup- 
posent nécessairement  autant  de 
glandes  pour  les  séparer:  tel  est  le 
venin  de  l'aiguillon  des  abeilles  et 
des  guêpes  5  l'humenr  caustique 
que  répandent  plusieurs  carabes 
et  blaps  ;  l'humeur  laiteuse  et  ce- 
j)endant  acre  des  hydrophiles  ;  une 
autre  humeur  jaune  ou  rouge  san- 
guinoleute  qui  suinte  des  articu- 
lations de  quelques  chrysomèles  et 
coccinelles  ;  la  matière  oléagineu- 
se qui  sort  par  ces  mêmes  parties 
dans  les  méloës  j  la  liqueur  âcre^ 
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colorée  et  fétide  que  répandent 
par  la  bouche  les  silplies  ,  les 
carabes ,  la  chenille  du  Cossus. 
Cette  dernière  liqueur  paroît  avoir 
quelque  analogie  avec  la  salive, 
elle  semble  au  moins  destinée  à 
agir,  comme  ce  liquide,  sur  les 
matières  alimentaires. 

Enfin  ,  on  remarque  immédia- 
tement sous  la  peau  des  larves , 
un  corps  graisseux  d'un  volume 
très-considérable  ,  qui  fait  même 
presque  la  moitié  de  celui  de  Tin- 
secte  ,  et  qui  enveloppe  tous  les 
viscères  5  on  en  ignore  l'usage.  On 
a  cru  cependant  qu'il  servoit  à  la 
nutrition  de  l'insecte  ,  lorsqu'il 
étoit  sous  la  forme  de  chrysalide  ; 
d'autres  Naturalistes  ont  pensé  que 
ce  corps  graisseux  étoit  destiné  à 
préserver  les  viscères  qu'il  renfer'- 
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moit  des  impressions  trop  vives 

de  l'air. 

Nous  avons  parcouru  et  étudié, 
même  avec  des  détails  suffisans  , 
les  divers  organes  qui  servent  à 
entretenir  la  vie  des  insectes.  Nous 
venons  de  prendre  sur  leurs  fonc- 
tions les  connoissances  qui  sont 
nécessaires  à  l'étude  des  habitu- 
des de  ces  animaux.  11  nous  reste 
à  étudier  un  dernier  ordre  d'or- 
gane ,  dont  l'usage  n'est  plus  d'en- 
tretenir l'existence  des  individus  ; 
mais  ilsembleplus  importantpour 
la  nature  ,  du  moins  elle  paroît 
l'avoir  indiqué  par  l'espèce  d'ap- 
pareil dont  elle  l'a  entouré.  L'ob- 
jet de  cette  dernière  fonction  est 
de  donner  aux  êtres  organisés  la 
faculté  de  propager  et  de  per- 
pétuer ,  pour  ainsi  dire  ,  leur  es- 
pèce. 
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La  génération  ,  cette  fonction 
déjà  si  étonnante  clans  tous  les  ani- 
maux ,  présente  dans  les  insectes 
des  variétés  singulières  et  des  faits 
absolument  particuliers  à  cette 
classe  d'êtres  :  nous  ne  devons  dire 
pour  l'instant  que  ce  qu'elle  offre 
de  général  dans  les  insectes. 

Les  sexes  sont  toujours  distincts 
chez  ces  petits  animaux,  et  même 
les  mâles  diffèrent  quelquefois  beau- 
coup des  femelles.  Ils  sont  ordi- 
nairement plus  petits  ;  leur  corps 
a  souvent  des  parties  de  plus,  des 
cornes  sur  la  tête  ou  le  corselet, 
des  épines  aux  jambes  ou  ailleurs, 
quelquefois  même  les  mâles  seuls 
ont  des  ailes  ,  et  les  femelles  sont 
aptères;  leurs  antennes  sont  plus 
composées  ou  plus  longues;  leurs 
paltes  antérieures  plus  larges  ^ 
plus  fortes  ou  plus  alongées;  enfin 
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leurs  couleurs  plus  vives  ,  sont 
quelquefois  tellement  clifFérentes 
de  celles  des  femelles,  qu'ils  sem- 
blent n'être  point  de  la  même  es- 
pèce. A  ces  différences  extérieures 
se  joignent  les  différences  internes 
ordinaires. 

Les  organes  mâles  de  la  géné- 
ration ne  paroissent  à  l'extérieur 
que  dans  le  moment  de  l'accouple- 
ment. Dans  toute  autre  circons- 
tance 5  ils  sont  absolument  cachés 
dans  Tabdomen-lls  consistent  gé- 
néralement en  deux  ordres  de 
glandes ,  conformées  comme  les 
autres  glandes  des  insectes,  c'est- 
à-dire  ,  composées  de  filamens  très- 
déliés,  fort  longs,  mais  souvent 
roulés  sur  eux-mêmes  :  les  unes 
qui  sont  les  plus  éloignées  de  l'ex- 
trémité de  l'abdomen  sont  com- 
parées aux  glandes  qui  séparent  la 


SUR    LES    INSECTES.        63 

liqueur  fécondante;  les  deux  au- 
tres ,  attachées  par  un  pédoncule 
moins  long,  et  quelquefois  même 
appliquées  presqu'immédialement 
sur  le  point  de  réunion  des  pédon- 
cules des  deux  premières  glandes, 
ont  été  regardées  comme  les  réser- 
voirs de  cette  liqueur. 

Ces  quatre  glandes  ont  quatre 
conduits  qui  se  réunissent  pour 
former  un  canal  terminé  par  un 
étui  corné  ;  cet  étui  est  l'organe 
mâle;  il  paroît  à  l'extérieur  dans 
le  moment  de  l'accouplement  ;  il 
est  armé  à  son  extrémité  de  deux 
crochets  qui  servent  au  mâle  à 
retenir  sa  femelle. 

Les  organes  de  la  femelle  sont 
tous  intérieurs.  On  peut  y  recon- 
noître  un  ovaire  très- volumineux 
et  qui  donne  aux  femelles  ce  gros 
ventre  qui  les  distingue  des  mâles. 
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Cet  ovaire  est  souvent  double; 
chacun  est  composé  de  longs  ca- 
naux concentriques  à  l'extrémité 
d'un  canal  unique  que  l'on  a  nom- 
mé l'oviducte.  Ces  canaux  qui  vont 
eu  diminuant  de  diamètre  de  leur 
point  d'insertion  vers  leur  extré- 
mité qui  est  libre  dans  le  ventre  , 
renferment  chacun  un  assez  grand, 
nombre  d'œufs  qui  y  sont  placés  à 
Ja  suite  les  uns  des  autres,  et  qui 
font  quelquefois  ressembler  cha- 
que canal  à  un  collier  de  perles  , 
ainsi  que  cela  se  voit  très  -  bien 
dans  la  femelle  du  Bombix  grand- 
paon. 

Les  deux  canaux  principaux , 
nommés  ovdductes,  qui  reçoivent 
les  canaux  précédensj  se  réunissent 
ensuite  en  un  seul  plus  large,  et 
auquel  on  a  donné  par  analogie,  le 
nom  de  matrice.  On  remarque  suir 
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çeUe  préleiidue  matrice,  un  réser- 
Toir  ou  corps  ovoïdej  gai'ni  clecleux 
appendices  en  forme  de  iubes  si- 
nueux. Swammerdani  a  prétendu 
que  ce  réservoti  renfermoit  la  ma- 
tière gommeuse  qui  enduisoit  les 
œufs  à  mesure  qu'ils  passoient  par 
la  matrice.  Il  a  regardé  les  tubes 
sinueux  comme  les  glandes  qui  sé- 
paroient  cette  humeur. 

Les  parties  que  nous  venons  de 
décrire,  qui  se  voient  assez  dis^- 
iinctement  dans  la  femelle  des 
a])eilles-,  ne  sont  pas  toujours  ainsi 
séparées  ;  elles  sont  au  contraire 
presque  réunies,  dans  le  plus  grand 
nombre  des  insectes,  en  sorte  qu'il 
est  inutile  d'y  rechercher  des  par- 
ties qui  ne  sont  plusque  cou  ven  (  ion- 
nelles.  Swammerdam pensant  que 
les  oeufs  trop  serrés  dans  l'ovaire, 
ne  pourroient  pas  recevair   tous 
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l'impression  de  la  liqueur  fécon^ 
daiile,  a  cru  qu'ils  s'iraprégnoient 
de  cette  liqueur  déposée  par  le 
inâle  dans  la  matrice  ,  à  mesure 
qu'ils  traversoient  cet  organe. 
L'expérience  qu'il  rapportesemble 
prouver  cette  opinion  ^  il  dit  que 
des  œufs  pris  dans  les  ovaires  ont 
toujours  été  stériles,  tandis  que 
ceux  ramassés  dans  la  matrice  ont 
pu  donner  naissance  à  de  nou- 
veaux insectes. 

Au  reste  de  quelque  manière  q  ue 
les  œufs  des  insectes  soient  fécon- 
dés, il  en  est  peu  qui  restent  sté- 
riles ,  quelle  que  soit  d'ailleurs  la 
quantité  souvent  innombrable  qui 
se  trouve  renfermée  dans  leiii* 
abdomen.  U  suit  de  celte  fécondité 
prodigieuse  des  insectes,  que  ces 
petits  êtres  auroient  bientôt  cou- 
vert la  surface  de  la  terre,  si  la  na- 
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ture  ne  leur  a  voit  suscité  un  nom- 
bre également  prodigieux  d'enne- 
mis, d'autant  plus  redoutables,  que 
ces  petits  animaux  sont  presque 
sans  défense.  Car  les  armes  qu'elle 
a  données  à  plusieurs  d'enir  eux  , 
sont  heureusement  trop  foibles, 
pour  être  employées  avec  avan- 
tage contre  beaucoup  desanimau  x 
qui  ne  sont  point  de  leur  classe. 

Outre  les  deux  sexes  que  nous 
venons  de  décrire,  on  a  voulu  en 
établir  un  troisième  parmi  les  in- 
sectes. On  a  cru  que  dans  certains 
genres,  tels  que  ceux  des  abeilles, 
des  fourmis ,  il  y  avoit  des  neutres 
ou  mulets  absolument  privés  de 
aexe. 

Il  existe  bien  parmi  ces  insectes 
des  individus  qui  ne  sont  point 
capables  d'engendrer,  et  qui  sont 
liuiquemenl  destinés,  comme  nous 
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le  verrons  ,  à  soigner  et  nourilc 
lespetils  des  autres  individus.  Mais 
il  est  également  reconnu  que  ces 
prétendus  neutres  sont  des  femel- 
les, dans  lesquelles  les  organes  de 
la  génération  n'ont  point  été  dé- 
veloppés ,  faute  d'une  nourriture 
convenable. 

Il  ne  paroît  pas  qu'il  y  ait  pour 
chaque  espèce  d'insecte  ,  de  saison 
particulière  pour  l'accouplement. 
En  général,  lorsque  ces  animaux 
ont  acquis  tout  leur  développe- 
ment, ils  s'accouplent  5  le  mâle 
meurt,  et  la  femelle  pond  ses  oeufs 
peu  de  temps  après. 

Le  mode  d'accouplement  est 
aussi  varié  dans  les  insectes  que 
tontes  leurs  autres  facultés  ou  ac- 
tions ,  nous  le  décrirons  à  l'his- 
toire de  chaque  genre  ;  il  nous 
s^ufiit  de  dire  ici  que  la  nature  Fa 
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favorisé  par  difFérens  moyens  ,  et 
que  les  parties  additionnelles  que 
l'on  remarque  dans  les  mâles,  sont 
souvent  destinées  à  remplir  ce  but. 

Presque  tous  les  insectes  sont 
ovipares.  Il  n'y  a  peut-être  d'ex- 
ception que  pour  les  pucerons. 
Les  mouches  vivipares  ,  les  clo- 
portes mettent  ,  il  est  vrai ,  au 
jour  des  petits  vivans  ;  mais  il  est 
prouvé  que  c  es  petits  sortent  d'œufs 
qui ,  au  lieu  d'avoir  été  pondus  , 
sont  éclos  dans  le  ventre  même  de 
l'insecte^- 

Les  insectes  femelles  ont  soin 
de  choi.sir  pour  faire  leur  ponte  , 
un  lieu  où  les  petits  qui  écloront, 
pourront  être  en  sûreté,  et  trouver 
une  nourriture  cativenable.  Les 
œufs  sontpresquetoujours  enduits, 
comme  nous  l'avons  dit ,  d'une 
manière  gommeuse ,  à  l'aide  do. 
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laquelle  la  femelle  qui  les  pond^ 
peut  les  fixer  solidement  sur  diffé- 
reiis  corps. 

Ces  œufs  sont  quelquefois  sim- 
plement déposés  sans  précaution  ; 
dans  d'autres  cas ,  ils  sont  placés 
symétriquement,  el  collés  les  uns 
à  côté  des  autres,  tantôt  à  décou- 
■fert,  tantôt  cachés  sous  des  écor- 
ces,  dans  les  plis  des  feuilles  ;  quel- 
quefois ils  sont  enveloppés  de 
poils,  ou  d'une  coque  soyeuse  que 
leur  mère  a  pu  leur  filer.  Elle  sait 
même  donner  à  ces  coques  des 
formes  remarquables  par  leur  élé- 
gance et  leur  régularité.  Ce  sont 
sur-tout  les  araignées  qui  mettent 
ainsi  leurs  oeufs  à  Tabri  des  acci- 
deus  dont  leur  mollesse  les  rendroit 
souvent  la  victime.  D'autres  insec- 
tes donnent  des  preuves  d'un  ins- 
tinct encore  plus  admirable  dans 
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Je  soin  qu'ils  prennent  pour  dépo- 
ser leurs  œufs;  les  uns,  tels  que 
les  bousiers,  les  placent  sous  une 
boule  d'excrémens ,  qu'ils  condui- 
sent avec  peine  dans  un  trou  pra- 
tiqué exprès;  les  nicrophores  en- 
terrent les  petits  cadavres  dans  les- 
quels ils  doivent  déposer  leurs 
œufs  ;  les  mantes  les  enveloppent 
d'écaillés  ,  formées  d'une  matière 
gommeuse  desséchée  ;  les  insectes 
aquatiques,  tels  que  les  libellules, 
les  tipules ,  les  ditiques ,  les  dépo- 
sent dans  les  eaux. 

Quelques  espèces  au  contraire, 
telles  que  les  araignées,  les  portent 
toujours  avec  elles  5  elles  paroissent 
inquiètes ,  et  les  cherchent  avec 
soin  dès  qu'on  les  leur  a  enlevés; 
aucun  insecte  cependant  ne  couve 
ses  œufs;  aucun  animal  à  sang 
froid  ne  peut  aider  par  ce  moyen 
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le  développement  du  félus,  puis- 
que! ne  peut  lui  communiquer 
une  chaleur  au-dessus  de  celle 
qu'il  reçoit  de  l'atmosphère. 

Il  est  un  grand  nombre  d'insec- 
tes, tels  que  les  ichneumons  ,  les 
mouches  ,  les  cinips  _,  les  oestres, 
les  diplolèpes,  qui  déposent  leurs 
œufs  dans  l'intérieur  même  des 
animaux  ou  des  végétaux  5  l'irri  la- 
lion  que  cause  la  blessure  qu'ils 
ibntj  et  qui  est  souvent  augmentée 
par  une  liqueur  acre  qu'ils  versent 
dans  la  plaie,  fait  naître  sur  ces 
animaux  ou  ces  végétaux ,  des 
excroissances  considérables  ,  et 
d'autant  plus  remarquables,  qu'el- 
les ont  fréquemment  une  forme 
régulière,  quoique  composée;  c'est 
dans  l'intérieur  de  ces  excrois- 
sances,  que- le  jeune  insecte  doit 
trouver  un  abri  sûr  et  une  nour- 
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riture  abondante.  Ces  productions 
singulières  que  l'on  voit  sur  les 
arbres  et  particulièrement  sur  les 
chênes ,  sont  donc  dues  à  des  insec- 
tes, à  des  animaux  infiniment  petits 
qui ,  au  premier  aspect ,  paroissent 
sans  moyens  comme  sans  intérêt. 
Enfin  les  ouvrages  encore  plus  ad- 
mirables des  abeilles,  des  guêpes, 
des  sphexne  sont  faits  que  pour  con- 
server les  œufs,  el  élever  les  petits. 
Ce  seroit  faire  la  partie  la  plus 
intéressante  de  l'Histoire  des  In- 
sectes _,  que  de  détailler  ici  les  dif- 
férentes méthodes  qu'ils  emploient 
pour  placer  leurs  œufs  commodé- 
ment; nous  renvoyons  ces  détails 
à  l'histoire  des  espèces.  Suivons 
maintenant  la  vie  d'un  insecte, 
depuis  le  moment  où  il  sort  de 
l'œuf  jusqu'à  celui  où  il  meurt. 
La  figure  des  œufs  est  différente 
Infectes.  I.  7 
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selon  les  espèces.  En  général ,  îa 
tunique  extérieure  est  coriace,  plu- 
tôt élastique  que  fragile,  ou  molle j 
elle  est  souvent  sillonnée  profon- 
dément ou  couverte  d'aspérités. 

Les  œufs  fécondés  se  conservent 
assez  long  temps  avec  leur  forme 
et  leur  couleur;  les  stériles  au  con- 
traire se  dessèchent ,  se  défor- 
ment, et  changent  de  couleur. 

Les  œufs  pondus  en  automne 
n'éclosent  presque  jamais  avant  le 
printemps.  Ceux  que  les  femelles 
pondent  en  été  ,  éclosent  plus  ou 
moins  rapidement ,  selon  la  tem- 
pérature de  l'atmosphère.  Mais  on 
a  remarqué  qu'à  température  éga- 
le ,  il  y  avoit  encore  de  grandes 
dillérences  dans  l'espace  de  temps 
que  les  œufs  des  diverses  espèces 
mettoient  à  éciore.  C'est  ainsi  que 
ceux   de  la   mouche    carnassière* 
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cclosent  au  bout  d'une  ou  deux 
heures;  ceux  du  papillon atalan le, 
du  papillon  du  chardon ,  du  diti- 
que  demi-strié  5  en  huit  jours,  tan- 
dis qu'il  faut  un  mois  à  ceux  des 
papillons  machaon  et  podalire , 
du  taupe-grillon,  du  truxale,  et  six 
à  huit  mois  à  ceux  de  la  phalène 
mouchetée  (P7i,  Grossulariata). 

D'après  toutes  les  analogies ,  on 
devroit  s'attendre  à  voir  sortir  de 
Fœuf  un  animal  semblable  à  celui 
qui  l'a  pondu  ,  ou  bien  n'en  diffé- 
rant que  par  la  grosseur  et  par 
la  longueur  respective  des  mem- 
bres enlr'eux.  Ce  genre  de  nais- 
sance n'iarrive  que  rarement  dans 
les  insectes,  et  on  ne  le  remarque 
guère  que  parmi  ceux  qui  sont 
privés  d'ailes,  et  que  l'on  a  nommés 
aptères  pour  cette  raison. 

Dans  le  plus  grand  nombre  des 
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insectes,  au  contraire,  ranimai  qui 
sort  de  l'œuf,  n'a  souvent  aucune 
analogie,  non  seulement  de  forme, 
mais  d'organisation  et  d'habitudes 
avec  celui  qui  a  pondu  cet  œuf. 
Ainsi  un  insecte  ailé  comme  un 
papillon  ;  vivant  du  nectar  des 
fleurs  qu'il  suce  avec  une  longue 
trompe,  pondra  des  œuFs  ,  d'où 
sortiront  des  insectes  sans  ailes  , 
rampant  au  moyen  d'un  grand 
nombre  de  pattes  courtes  _,  cou- 
verts de  poils  ,  et  broyant  avec 
de  fortes  mâchoires  les  feuilles 
dont  ils  font  leur  nourriture.  Ce 
nouvel  être,  cette  chenille  ,  en  un 
mot,  doit  cependant  reprendre  un 
jour  la  ligure  d'un  papillon  :  ce 
sont  les  changemens  successifs 
qu'elle  doit  éprouver  pour  arriver 
à  cette  forme  ,  que  l'on  a  nommés 
métamorphoses  avec  juste  raison  > 
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quoique  cette  métamorpliose  ne 
soit  qu'apparente  comme  Ta  prou- 
vé Réaumur. 

Tous  les  insectes  ne  sont  point 
susceptibles  de  cette  métamorpho- 
se ;  car  nous  ne  donnerons  ce  nom 
qu'à  un  changement  au  moyen  du- 
quel l'insecte,  en  se  dépouillant 
entièrement  de  sa  peau  ,  en  ac- 
quiert une  qui  le  présente  sous  une 
forme  nouvelle,  ou  au  moins  avec 
des  parties  qu'il  n'avoit  point  du 
tout  auparavant. 

Dans  cette  manière  d'envisager 
la  métamorphose  des  insectes  ^  on 
peut  dire  comme  nous  l'avons  an- 
noncé plus  haut,  qu'aucun  insecte 
aptère  ,  la  puce  exceptée  ,  n'a  de 
réelle  métamorphose.  On  peut  en- 
suite établir,  avec  Swammerdam, 
de  grandes  divisions  parmi  les  in- 
sectes ,  d'après  les  changemens  de 


78  DISCOURS 

forme  plus  ou  moins  complets  qu'il  s^ 
sont  susceptibles  d^éprouver  avan  t 
d'acquérir  celle  sous  laquelle  iU 
doivent  se  multiplier  et  mourir. 
Nous  adopterons  les  divisions  de 
Swammerdam,  mais  uousn'adop- 
lerons  point  ses  noms,  qui  don- 
nent une  idée  fausse.  Ainsi  ,  loin 
de  dire  comme  lui  et  comme  Fa- 
bricius  ,  que  la  métamorphose  des 
aptères  est  complète  ,  nous  dirons 
que  ces  insectes  n'en  éprouvent 
aucune. 

La  métamorphose  est  demi- 
eomplète  ,  lorsque  l'insecte  qui 
sorldeToeuf  ne  diÔere  de  celui  qui 
Ta  pondu  que  par  Tabsence  des 
ailes:  qu'il  lui  ressemble  d'ailleurs 
par  la  forme  générale  du  corps , 
par  le  nombre  d^s  pattes  ;  qu'il 
court  et  mange  toujours  ,  même 
dans  le  moment  où  il  acquiert  les 
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moignons  d^ailes,  et  dans  celui  où 
se  développent  les  ailes  entières 
q  ui  doivent  en  faire  un  insecte  par- 
fait. 

La  métamorphose  demi -com- 
plète est  commune  à  presque  tous 
les  hémiptères:  c'est-à-dire,  aux 
punaises  ,  aux  nepes  ,  aux  nauco- 
res  ,  à  plusieurs  nevroptères,  tels 
que  les  libellules. 

La  métamorphose  est  complète 
lorsque  l'insecte  qui  sort  de  Fœuf 
est  en  tout  différent  de  celui  qui 
l'a  pondu  ,  qu'il  y  a  une  époque 
dans  sa  vie  où  il  devient  immo- 
bile et  comme  emmailloté  ;  épo- 
que après  laquelle  il  acquiert  les 
ailes  qui  doivent  le  constituer  in- 
secte parfait. 

Cette  métamorphose  est  la  plus 
commune  j  c^est  celle  des  coléop- 
tères^ hannetons  ,  carabes  ,  capri- 
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cornes  ,  etc.  ;  des  lépidoptères  , 
papillons,  phalènes  ,  etc.  ;  des  liy- 
inénoptères_y  abeilles, fourmis,  e te. ; 
des  diptères  ,  mouches  ,  tipules  , 
oestres,  etc.  On  peut  y  é(ablir 
trois  subdivisions ,  ainsi  que  nous 
le  verrons  plus  bas. 

Reprenons  actuellement  les  mé- 
tamorphoses d'une  manière  géné- 
rale ,  et  voyons  avec  plus  de  dé- 
tails le  genre  de  changement  que 
subissent  les  insectes  qui  y  sont 
sujets. 

Le  premier  état  d'un  insecte 
susceptible  d'une  métamorphose 
quelconque  ,  est  celui  que  l'on 
nomme  larve  ,  et  dans  lequel  l'in- 
secte mange  beaucoup  et  prend 
tout  son  accroissement. 

Les  larves  sont  susceptibles  de 
présenter  entre  elles  des  différen- 
ces aussi  multipliées   dans  leurs 
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fonnes,  leurs  facultés  ,  leurs  lia- 
bitudes  ,  que  les  insectes  parfaits  ; 
c'est  5  pour  ainsi  dire  ,  une  classe 
d'animaux  au  milieu  d'une  autre 
classe.  Considérons  les  larves  des 
insectes  à  métamorphose  complè- 
te :  non-seulement  elles  sont  les 
plus  communes  ,  puisque  les  che- 
nilles, qui  sont  les  larves  des  pa- 
pillons ,  y  sont  comprises  ;  mais 
elles  sont  aussi  les  mieux  caracté- 
risées. 

Ces  larves  ont  ordinairement  le 
corps  mou  et  alongé  ;  elles  res- 
semblent aux  animaux  que  l'on 
nomme  vers,  non  seulement  par 
la  forme  ,  mais  encore  par  l'orga- 
nisation :  elles  ont  six  pattes  ou  un 
plus  grand  nombre;  mais  alors  les 
pattes  qui  excèdent  ce  nombre , 
sont  membraneuses  :  elles  se  meu* 
vent  presqu'en  rampant,  à  cause 
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de  la  brièveté  des  pattes  de  la  plu- 
part d'entre  elles.  Quelquefois  elles 
sont  entièrement  privées  de  pieds: 
telles  sont  les  larves  des  hymé- 
noptères et  des  diptères.  Elles 
n'ont  alors  presqu'aucun  moyen 
de  se  mouvoir  pour  aller  chercher 
leur  nourriture  ,  et  elles  seroient 
mortes  de  faim  ,  si  la  nature  n'eût 
pris  soin  de  les  placer  au  milieu 
même  de  la  nourriture  ,  ou  de 
charger  d'autres  insectes  delà  leur 
apporter.  Ce  sont  les  insectes  que 
l'on  a  regardés  comme  neutres  ou 
comme  formant  un  troisième  sexe, 
qui  sont  chargés  de  ce  soin. 

Les  larves  ,  quelles  qu'elles 
soient  ,  mangent  beaucoup.  C'est 
sous  cet  état  seulement  que  les 
insectes  prennent  de  l'accroisse- 
ment. 11  faut  donc  une  double 
quantité  de  nourriture,  Vane  pour 
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entretenir  leur  existence,  l'autre 
pour  servir  à  leur  accroissement. 
Aussi,  dans  les  larves,  les  organes 
de  la  digestion  sont-ils  très-déve- 
loppés  :  ils  remplissent  presqu'en- 
tièrement  la  capacité  du  corps. 
Tout  est  estomac  dans  une  larve 
depuis  l'ésophage  jusqu'à  l'anus. 

Au  contraire  ,  les  insectes ,  dans 
cet  état,  ne  laissent  voir  aucun 
des  organes  extérieurs  ou  inté- 
rieurs de  la  génération  :  aussi  ne 
5ont-ils  jamais  susceptibles  d'en- 
gendrer dans  ce  premier  âge,  que 
l'on  peut  j  avec  raison ,  comparer 
à  l'enfance. 

La  peau  des  larves  ,  quelque 
molle  qu'elle  soit ,  ne  peut  se  prê- 
ter à  l'accroissement  rapide  des 
viscères  qu'elle  enveloppe  5  bien- 
tôt elle  devient  trop  étroite:  l'in- 
secte cesse  alors  de  manger  pen« 
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dant  quelque  temps  :  il  se  forme 
une  nouvelle  peau  sousTancienne; 
celle-ci  se  fend  ^  l'insecte  s'en  dé- 
barrasse, et  paroît  surle-champ 
plus  gros.  Il  est  plus  mou  dans 
les  premiers  instans  ,  et  ses  cou- 
leurs sont  plus  fraîches.  Il  éprouve 
ainsi  plusieurs  mues,  jusqu'à  ce 
qu'il  ait  pris  son  entier  accrois- 
sement. 

Lorsqu'il  est  arrivé  à  ce  point , 
en  plus  ou  moins  de  temps  ,  selon 
la  température  et  les  espèces  ,  il 
s'apprête  à  un  nouveau  change- 
ment bien  plus  remarquable  dans 
les  insectes  à  métamorphose  com- 
plète que  dans  les  autres. 

La  larve  cesse  encore  de  man- 
ger 5  elle  quitte  même  souvent  le 
lieu  où  elle  trou  voit  sa  nourriture, 
et  cherche  quelque  endroit  qvii 
convienne  à  son  objet  j  tantôt  elle 
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se  retire  sous  les  écorces ,  tantôt 
elle  se  place  sous  les  feuilles,  sous 
les  avances  des  toits,  sous  les  pier- 
res ,  plusieurs  même  s'enfoncent 
en  terre  ;  un  plus  grand  nombre 
encore  se  construit  une  demeure 
ordinairement  ovoïde  qu'elle  com- 
pose d'un  tissu  de  soie  pure  ou  de 
soie  mélangée  des  matières  qu'elle 
avoit  à  sa  portée  ou  qu'elle  a  été 
chercher  assez  loin. 

La  soie  qu'elle  emploie  est  pro- 
duite et  conservée  dans  deux 
longs  canaux  sinueux  qui  régnent 
sur  les  côtés  de  l'ésophage.  Ils 
aboutissent  chacun  par  un  canal 
très-fin  à  un  tuyau  ou  tube  encore 
plus  fin  ,  qui  est  placé  à  la  partie 
inférieure  de  la  bouche  de  la  larve. 
Le  tube  porte  le  nom  de  filière , 
les  deux  fils  produits  par  chaque 
réservoir  de  soie  se  collent  dans 

Insectes.  X.  H 
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son  intérieur  ,  et  il  ne  sort  de  sou 
extrémité  qu'un  seul  fil,  qui  laisse 
Voir  cependant  au  microscope  la 
cannelure  mitoyenne  qui  indique 
la  réunion  des  deux  soies.  Cette 
soie  double  est  portée  par  la  tête 
de  la  larve  de  côté  et  d'autre  ,  se- 
lon le  besoin  qu'elle  en  a. 

Beaucoup  de  larves  s'enferment 
ainsi  dans  des  cocons  de  soie  pour 
subir  leur  première  métamorpho- 
se ,  et  c'est  avec  leur  tête  et  leurs 
pattes  antérieures  qu'elles  condui- 
sent et  disposent  les  fils  de  soie 
dont  ces  cocons  sont  tissus.  Alors 
leur  corps  se  raccourcit,  les  an-- 
neaux  du  dos  se  gonflent ,  la  peau 
tendue  cède,  elle  se  fend,  et  laisse 
sortir  un  corps  ovoïde ,  presqu'ira- 
mobile  ,  mais  toujours  incapable 
de  changer  beaucoup  de  place,  ne 
laissant  ap percevoir  que  quelques 
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mouvemens  d'oscillation  dans  sa 
partie  pointue. 

Ce  corps ,  que  Fon  nomme  chry- 
salide, parce  qu'il  est  quelquefois 
agréablement  tacheté  d'or,  on  fève, 
parce  qu'il  ressemble  un  peu  à 
cette  semence  ;  ce  corps  ,  examiné 
avec  allenlion  ,  fait  voir  qu'il  n'est 
pas  si  éloigné  de  la  forme  d'un  in- 
secte qu'il  le  paroissoit  d'abord. 
On  y  retrouve  des  empreintes 
d'yeux,  d'antennes,  de  pattes  :  on  y 
reconnoît  un  corselet,un  abdomen, 
des  moignons  d'ailes  et  même  des 
stigmates  5  enfin  s'il  ne  peut  chan- 
ger de  place  ,  s'il  ne  mange  plus  , 
on  peut  s'assurer,  par  des  expérien- 
ces que  Réaumur  a  faites ,  qu'il 
respire. 

Ces  parties  d'insectes  qu'il  laisse 
voir  ,  sont  tantôt  exactement  ap- 
pliquées sur  le  corps  même  ,  et  ne 
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présentent  que  de  légers  reliefs 
qu'une  peau  coriace  recouvre , 
comme  dans  les  chrysalides  des 
papillons  ;  tantôt  ces  parties  sont 
plus  distinctes,  quoiqu'immobiles, 
quoiqu'enveloppées  encore  dans 
une  peau  commune,  elles  sont  un 
peu  écartées  du  corps.  Telles  sont 
les  chrysalides  des  coléoptères,  des 
hyménoptères  et  de  quelques  au- 
tres insectes. 

Les  insectes  à  métamorphose 
complète  ne  quittent  pas  toujours 
leur  peau  de  larve  pour  se  chan- 
ger en  clirysalide.  Cette  peau  ,  au 
contraire  ,  se  durcit,  et  c'est  dans 
son  intérieur  que  se  forme  la  véri- 
table chrysalide.  Telles  sont  les 
larves  de  mouche. 

On  peut  donc  distinguer  trois 
sortes  de  chrysalides  dans  les  in- 
sectes à  métamorphose  complète. 
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Celle  des  mouches  ;  il  n'y  a  aucune 
partie  visible  :  toutes  sont  enve- 
loppées et  absolument  cachées  par 
la  peau  durcie  de  la  larve. 

Celle  des  papillons  :  les  parties 
du  papillon  sont  visibles  ,  mais 
fortement  serrée:?  les  unes  contre 
les  autres  ,  et  enveloppées  dans 
une  memhrane  qui  passe  de  l'un  à 
l'autre  sans  entourer  chaque  par- 
tie. 

Enfin  les  chrysalides  descaléop- 
tères,  etc.  dont  les  parties  sont  vi- 
sibles ,  les  pattes  écartées,  quoi- 
qu'immobiles  ,  et  entourées  cha- 
cune entièrement  par  l'enveloppe 
générale.  L'insecte  reste  plus  ou 
moins  de  temps  sous  celle  forme 
selon  la  température  de  l'air ,  et 
Tespèce  à  laquelle  il  appartient. 

C'est  pendant  ce  temps  que  se 
développent  les  nouvelles  parties 
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qu'il  acquiert  ,  et  qui  le  font  res- 
sembler complèlement  aux  indi- 
vidus qui  lui  ont  donné  naissance. 
L'enveloppe  de  la  chrysalide  se 
brise  ,  ses  parties  s'écartent ,  et 
l'insecte  parfait  sort  de  cette  pre- 
mière prison.  Souvent  il  en  trouve 
une  seconde,  qu'il  faut  également 
briser:  c'est  le  cocon  qui  caclioit 
la  chrysalide.  L'insecte  est  quel- 
quefois privé  d'armes  tranchantes, 
et  il  est  d'ailleurs  toujours  dans  un 
état  de  mollesse  ,  tel  qu'il  n'en 
pourroit  faire  aucun  usage.  Mais  il 
a  reçu  une  liqueur  particulière 
avec  laquelle  il  ramollit  et  dissout 
même  l'enveloppe  du  cocon;  quel- 
quefois aussi  cette  enveloppe  a  été 
construite  de  manière  que  la  larve 
a  laissé  une  ouverture  en  forme  de 
nasse  qui  permet  à  l'insecte  une 
sortie  aisée,  tandis  qu'elle  s'op- 
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pose  à  l'entrée  de  tout  insecte 
étranger.  C'est  sur  ce  principe- 
qu'est  construite  la  coque  très-so- 
lide du  bonibice  grand-paon,  dont 
nous  donnerons  l'histoire. 

Lorsque  l'insecte  parfait  a  dé- 
passé ces  deux  barrières ,  il  semble 
fatigué  d'un  travail  qui  a  dû  être 
pénible  ;  il  se  repose.  Il  est  alors 
très-mou  ^  si  c'est  un  papillon  ,  ses 
ailes  5  également  molles  ,  sont 
chiffonnées  ;  son  corps  est  gonflé 
d'une  liqueur  colorée  ,  souvent 
rouge  ,  dont  il  commence  par  se 
débarrasser  :  peu  à  peu  ses  parties 
s'étendent,  s'affermissent  et  même 
se  colorent  ;  il  sent  qii^il  a  une 
nouvelle  existence  ;  il  ne  tarde  pat; 
à  en  profiter,  et  à  faire  ui^age  des 
membres  qu'il  vient  d'acquérir. 

Le  temps  pendant  lequel  les  in- 
sectes restent  à  l'état  de  larve  et 
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celui  qu'ils  passent  à  l'état  de  chry* 
salide,  est  ^  comme  nous  l'avons 
dit  y  extrêmement  variable.  Le  pa- 
pillon du  chardon ,  la  mouche  car- 
nassière, le  papillon  Atalanle,  ne 
sont  à  l'état  de  larve  que  neuf  à 
douze  jours  ^  tandis  que  les  bom- 
bices  du  prunier  j  du  chêne,  du 
saule  y  passent  six  mois  ;  les  cé- 
toines et  les  mélolonthes  ,  de  trois 
à  quatre  ans. 

Il  en  est  de  même  des  chrysa- 
lides :  la  mouche  carnassière  n'est 
que  neuf  à  dix  jours  en  chrysali- 
de )  la  casside  verte  y  passe  vingt 
jours  au  moins  ,  les  sphinx  demi- 
paon  ^  Atropos  ,  du  tilleul,  y  res- 
tent au  contraire  de  huit  à  neuf 
mois. 

Les  larves  qui  se  changent  en 
chrysalides  en  automne,  passent 
rhiver  sous  cette  forme  5  l'insecte 
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parfait  ne  paroi t  qu'au  printemps  ; 
c'est  ainsi  qu'ont  vécu  la  plupart 
des  insectes,  coléoptères,  papil- 
lons ,  mouches,  etc.  que  l'on  voit 
voler  dans  les  premiers  beaux 
jours  du  printemps. 

Les  époques  de  la  mue  ,  celles 
des  métamorphoses  ,  sont  des  mo- 
mens  dangereux  pour  les  insec- 
tes; ils  sont  toujours  malades  dans 
ces  instans  ,  et  c'est  alors  qu'il 
en  meurt  beaucoup.  On  a  remar- 
qué qu'on  pouvoit  hâter  l'instant 
de  la  transformation  d'une  larve 
en  chrysalide  en  la  privant  de 
manger,  pourvu  cependant  qu'on 
ne  lui  fasse  pas  subir  ce  jeûne  trop 
long-temps  avant  l'époque  où  elle 
doit  se  changer  naturellement. 

Dès  qu'un  insecte  est  parv^enu 
à  l'état  que  nous  avons  nommé 
parfait^  c'est-à-dire  aussi- tôt  qu'il 
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a  subi  toutes  ses  mélamorplioses 
el  acquis  toutes  les  parties  qu'il 
doit  avoir  ,  il  a  aussi  pris  tout  son 
accroissement  ,  désormais  il  ne 
doit  plus  grossir. 

Toutes  ses  facultés  sont  aussi 
bien  différentes  ,  sa  vue  est  meil- 
leure,  son  odorat  plus  délicat  ;  il 
est  plus  agile.  Son  genre  de  nour- 
riture n'estplus  le  même  ^  quelque- 
fois il  n'en  prend  aucune  ,  comme 
certains  bombices  ,  et  il  est  alors 
privé  de  bouche  :  dans  tous  les  cas , 
il  en  prend  toujours  moins  qu'à  l'c- 
lat  de  larve  ,  et  uniquement  pour 
entretenir  son  existence.  Aussi  les 
organes  de  la  digestion  ont-ils 
beaucoup  perdu  de  leur  force  et 
de  leur  étendue ,  mais  ils  ont  été 
remplacés  par  ceux  de  la  géné- 
ration ,  qui  sont  très-dé veloppés. 
C'est  aussi  sous  ce  seul  état  que 
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les  insectes  s'accouplent  et  pon- 
dent ,  et  quelques-uns  semblent 
n'avoir  pris  cette  dernière  for- 
me que  pour  remplir  cette  fonc- 
tion. Car  ils  ne  sont  pas  plutôt 
sortis  de  leur  chrysalide  ,  qu'ils 
se  clierclient  _,  se  réunissent  et 
meurent  ;  cette  existence  active 
est  très  -  courte  ,  puisqu'elle  ne 
dure  quelquefois  que  vingt-quatre 
heures  ,  comme  chez  les  éphé- 
mères. 

En  général  les  insectes  parfaits 
vivent  peu ,  rarement  plus  de  deux 
à  trois  mois,  à  moins  qu'ils  ne  pas- 
sent l'hiver  dans  l'hybernation  5 
mais  peut-on  compter  parmi  les 
jours  de  la  vie  ceux  qui  sont  pas- 
sés dans  le  sommeil  le  plus  pro- 
fond? 

C'est  sous  leur  dernière  forme 
que  les  insectes  nous  plaisent  da- 
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vantage,  c'est  aussi  sous  leur  der- 
nière forme  qu'ils  nous  offrent  des 
contours  plus  terminés  et  plus 
agréables,  des  couleurs  plus  vives 
et  plus  fortes ,  des  propriétés  plus 
frappantes^  des  facultés  plus  éten- 
dues. 

Il  n'est  personne  qui  n'ait  été 
frappé  de  la  vivacité  des  couleurs 
des  insectes,  et  de  leur  variété  ;  il 
n'y  a  que  les  oiseaux  qui  puissent , 
à  cet  égard  ,  leur  être  comparés. 

Ces  couleurs  ne  varientpas  seu- 
lement dans  les  espèces ,  elles  sont 
encore  quelquefois  changeantes 
sous  les  yeux  même  de  l'observa- 
teur ,  et  tel  papillon  dont  les  ailes 
sont  brunes  sous  un  certain  aspect, 
les  a  d'un  beau  bleu  lorsqu'on  les 
voit  sous  un  autre.  Il  a  été  facile 
de  rendre  raison  de  ce  phénomène  : 
on  sait  que  la  couleur  des  ailes  des 
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papillons  est  due  à  des  écailles  _, 
souvent  cannelées  qui  les  recou- 
vrent. En  supposan  tjCe  que  prouve 
l'observation  ,  qu'un  des  côtés  des 
cannelures  soit  bleu  et  l'autre  noir, 
on  conçoit  que  Taile  doit  paroître 
entièrement  bleue  lorsque  tous  les 
côtés  bleus  seront  tournés  vers 
l'oeil  de  l'observateur  ,  et  entière- 
ment noire  lorsque  ce  seront  les 
côtés  noirs. 

Les  couleurs  sont  assez  cons- 
tantes dans  ces  animaux  5  et 
en  ne  les  employant  comme  ca- 
ractères qu'avec  une  sorte  de  ré- 
serve ,  elles  peuvent  fournir  des 
moyens  assez  bons  pour  détermi- 
ner les  différentes  espèces.  Mais  il 
est  quelquefois  difficile  d'exprimer 
par  des  mots  leurs  innombrables 
nuances  j  et  par  conséquent  les  des- 
criptions que  Fou  donne  des  cou- 
Insectes,  î,  <j 


gS  DISCOURS 

leurs  des  insectes  deviennent  peu 
utiles,  si  on  ne  s'astreint  à  une 
grande  uniformité  dans  la  manière 
de  les  définir;  et  encore  cette  uni- 
formité dans  le  choix  des  expres- 
sions qui  doivent  rendre  une  même 
sorte  decouleur,  n'est-elle  pas  suf- 
fisante ,  si  Ton  n'est  convenu  d'a- 
vance de  la  signification  précise 
de  chacun  des  mots  que  l'on  doit 
employer.  La  difficulté  est  d'éta- 
blir cette  espèce  de  convention, 
qui  doit  ôler  tout  le  vague  des 
descriptions.  On  a  proposé  plu- 
sieurs moyens  pour  y  parvenir: 
parmi  ces  moyens,  un  des  plus 
ingénieux  est  celui  indiqué  par 
Scopoli  et  Poda. 

On  prend  un  cercle  de  bois ,  di- 
visé en  huit  parties  égales  ;  on 
couvre  ces  parties  de  couleurs  pri- 
mitives ^  qu'on  a  eu  soin  de  bien 
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désigner  et  qu'on  peut  toujours  se 
procurer  les  mêmes.  On  varie  les 
proportions  de  huitième  en  hui- 
tième; et  faisant  tourner  le  cercle 
de  bois ,  il  s'établit  une  couleur 
dominante  que  l'on  peut  désigner 
par  un  nom  ;  ainsi  en  mettant  qua- 
tre parties  de  bleu,  deux  de  jaune  , 
deux  de  vert,  on  obtient  une  cou- 
leur que  les  Naturalistes  ont  nom- 
mée vert'de-mer  ou  glauque. 

Ce  moyen  est  exact ,  mais  par 
cela  même  il  n'est  pasbon;  il  exige 
des  opérations  assez  longues  pour 
obtenir  des  couleurs  qui  ne  sont 
jamais  parfaitement  semblables  à 
celles  de  Finsecte  que  l'on  veut 
décrire  ou  déterminer.  D'ailleurs 
il  donne  trop  d'exactitude  ,  et 
par  conséquent  trop  d'importan- 
ce ,  aux  caractères  pris  des  cou- 
leurs 5  il  mèneroit  à  faire  parmi 
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les  insectes  trop  d'espèces  ou  trop 
de  variétés,  car  nous  verrons  que 
rarement  on  trouve  dans  une  es- 
pèce six  individus  dont  les  nuan- 
ces de  couleur  soient  absolument 
les  mêmes. 

Mais  plusieurs  espèces  d'insectes 
se  font  admirer  en  frappant  nos 
yeux  par  un  phénomène  qui  est 
inconnu  dans  les  classes  supérieu- 
res :  c'est  la  propriété  qu'ont  cer- 
tains insectes  ,  tels  que  les  lampy- 
res ,  vulgairement  nommés  vers 
luisans  ,  de  répandre  dans  l'obscu- 
rité une  lueur  phophorique  assez 
brillante.  Les  mâles  et  les  femelles 
ont  également  cette  singulière  fa- 
culté. 

Les  insectes  ne  frappen  t  pas  seu- 
lement nos  yeux  par  la  vivacité 
et  la  multiplicité  de  leur  couleur, 
ils  ont  encore  quelques  autres  pro* 
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prié  lés  que  nous  allons  examiner 
rapidement 

Plusieurs  répandent ,  pendant 
toute  leur  vie  ,  ou  seulement  dans 
(Quelques  circonstances,  une  odeur 
particulière,  quelquefois  agréable j^ 
mais  plus  souvent  désagréable.  Si 
quelques  cérambyx  ,  quelques  ci- 
cindèles,  et  même  quelques  punai- 
ses exilaient  une  odeur  assez  sem- 
blable et  presqu'aussi  agréable  que 
celle  de  la  rose, beaucoup  d'autres 
î'épandent  une  odeur  fétide.  Tout 
le  monde  connoit  celle  de  la  pu- 
naise des  lits, et  deplusieursautres 
espèces-  d^^  ce  genre  q-ui  se  trou- 
vent dans  la  campagne.  Les  diti- 
ques  répandent  ,  quand  on  le* 
prend  ,  une  Irumeur  laiteuse  ,  qui 
aune  odeur  virulente  par  ticulière.^ 

Ces  insectes  et  les  précédens 
n'ont  pas  toujours  cette  odeur  :  il 
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paroît  qu'ils  la  font  naître  à  vo- 
lonté 5  et  que  c'est  un  moyen  de 
défense  que  la  nature  leur  a  donné. 
Il  en  est  de  même  de  plusieurs  ca- 
rabes et  des  blaps;  lorsqu'on  prend 
ou  que  l'on  inquiète  ces  insectes  , 
ils  se  couvrent  d'une  humeur  onc- 
tueuse^ ou  bien  lancent  une  hu- 
meur caustique,  qui  a  l'odeur  pi- 
quante de  l'ammoniaque  ou  alcali 
volatil,  et  qui  produit  dans  les 
yeux  5  lorsqu'elle  s'y  introduit , 
une  douleur  cuisante.  Cette  hu- 
meur ,  mêlée  avec  des  graisses  , 
leur  communique  la  nature  savon- 
neuse ,  ce  qui  prouve  encore  son 
analogie  avec  l'alcali  que  nous  ve- 
nons de  citer. 

Quelques  insectes  ont  cepen- 
dant aussi  des  propriétés  acides. 
IjCS  fourmis,  qui  ont  une  odeur 
de  musc  peu  agréable  ,  donnent 
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un  acide  particulier^  que  les  chi- 
mistes ont  nommé  acide  formique. 
Il  est  facile  de  s'assurer  de  la  pré- 
sence de  cet  acide  eu  écrasant  une 
fourmi  et  la  mettant  sur  sa  lan- 
gue ;  sa  saveur  est  évidemment 
acide  ;  ou  bien  en  laissant  seule- 
ment courir  ces  petits  animaux 
sur  le  papier  bleu  qui  sert  d'enve- 
loppeaux  pains  de  sucre ^  enverra 
ce  papier  rougir ,  ce  qui  est  un 
signe  non  équivoque  de  la  présence 
d'un  acide. 

C'est  à  des  substances  à-peu- 
près  analogues  que  les  insectes 
doivent  l'action  qu'ont  plusieurs 
d'en  tr 'eux  sur  notre  peau.  Car  on 
remarque  que  ceux  qui  ont  cette 
action  ,  sont  aussi  ceux  qui  ré- 
pandent ces  odeurs  acres  ou  fétides 
dont  nous  venons  de  parler.  11  pa- 
reil que  ce  principe  de  causticité 
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réside  principalement  dans  les  in- 
sectes à  élytres  ,  et  sur-tout  dans 
ceux  dont  les  élytres  ont  les  cou- 
leurs et  l'éclat  métallique.  Tout  le 
monde  connoît  l'action  cautéri- 
sante ou  plutôt  vésicante  des  can- 
thari  des  réduitesen  poudre.  Les  ca- 
labes , les  cicindèles , les mylabres, 
les  méloés,  partagent  cette  praprié- 
té  avec  plus  ou  moins  d'énergie. 

Ce  que  nous  venons  de  dire  de 
l'action  de  quelques  insectes  sur 
notre  peau  ,  ne  doit  point  inspirer 
une  crainte  puérile  de  ces  petits 
animaux.  Cette  puissance  vési- 
cante n'agit  qu'au  bout  d'un  temps 
assez  long  ,  et  n'agit  même  pres- 
que point  sur  la  peau  endurcie  du 
dedans  des  doigts.  La  seule  pré- 
caution à  avoir ,  en  prenant  les 
insectes  qui  lancent  une  liqueur 
caustique,  c'est  de  les  tenir  dema- 
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nière  qu'ils  ne  puissent  atteindre 
les  yeux. 

On  peut  donc  en  général  ma- 
nier sans  crainte  tous  les  insectes 
qui  ne  sont  point  armés  d'un  ai- 
guillon ,  et  le  nombre  de  ces  der- 
niers étant  peu  considérable ,  on 
a  bientôt  appris  à  les  connoître.  Il 
est  cependant  quelques  chenilles 
velues  qu'on  ne  doit  prendre  qu'a:- 
vec  précaution  :  les  poils  don  telles, 
sont  couvertes  se  détachent  facile- 
ment ,  pénètrent  dans  la  peau,  et 
causent  des  démangeaisons  insup- 
portables ,  suivies  quelquefois  d'un 
peu  d'inflammation. 

Certains  insectes  ont  la  faculté 
de  produire  du  bruit,  mais  aucun 
n'a  de  voix  proprement  dite.  Cet 
organe  n'appartient  qu'aux  ani- 
maux qui  ont  un  poumon  d'où  l'air 
si:)rt  avec  assez  de  vitesse  et  d'abon- 
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dance  pour  produire  à  son  passage 
des  sons  variés.  Ceux  que  produi- 
sent les  insectes  tiennent  donc  à 
une  autre  cause,  et  celle  cause  est 
différente  selon  les  espèces.  En  gé- 
néral ,  le  cri  de  ces  animaux  est 
aigu  et  monotone.  Le  voyageur  ne 
connoî  t  que  irop  le  cri  aigre  et  désa- 
gréable des  cigales  du  midi,  dont 
la  voix  monotone  ajoute  la  fatigue 
de  l'ennui  à  celle  du  chemin  et 
d'un  soleil  ardent.  Le  stridulemeiit 
des  criquets,  des  grillons,  des  sau- 
terelles ^  le  bouidonnement  im- 
portun des  mouches  sont  aussi  des 
bruits  bien  connus.  Plusieurs  co- 
léoptères, tels  que  les  capricornes, 
les  criocères  ,  etc.  en  produisent 
d'autres  qu'on  n'a  point  aussi  sou- 
vent occasion  d'entendre. 

Chaque  insecte  a ,  pour  produire 
ces  sons  ,    une  machine    et   des 
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moyens  qui  lui  sont  propres.  Ainsi 
la  cigale  a  sous  le  ventre  deux  es- 
pèces de  timpan  tendues  par  un 
cartilage  ;  les  sauterelles  et  les 
grillons  frottent  l'une  contre  l'au- 
tre leurs  élytres  ,  qui  ont  une  par- 
tie coriace  et  sonore.  Les  criquets 
raclent  leurs  élytres  avec  leurs 
cuisses  raboteuses  ^  les  capricor- 
nes ,  les  criocères  ,  frottent  leur 
corselet  sillonné  transversalement 
contre  la  base  de  leurs  élytres  5 
certaines  pimelies  frappent  de  leur 
poitrine  le  terrein  dur  et  sonore 
sur  lequel  elles  se  placent.  Nous 
parlerons  avec  détail  de  ces  diffé- 
rens  moyens  ,  lorsque  nous  traite- 
rons des  insectes  qui  les  possèdent. 
Nous  avons  décrit  les  parties 
qu'on  remarque  généralement  à 
l'extérieur  des  iusec  tes. Nous  avons 
décrit  également  les  divers  orga- 
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nés  qui  servent  à  ces  animaux  à 
conserver  leur  existence  et  ceux 
qui  leur  servent  à  la  propager. 
Nous  venons  de  parler  de  quel- 
ques-unes de  leurs  principales  pi'o- 
priétés  5  il  ne  nous  reste  plus  qu'à 
voir  de  quelle  manière  ils  em- 
ploient ces  facultés  pour  la  conser» 
vation  de  leur  vie. 

Les  insectes  ne  vivent  guère 
qu'une  saison.  11  n'y  a  peut-être 
que  quelques  aptères  qui  prolon- 
gent davantage  leur  existence  :  la 
température  du  climat  sous  lequel 
ils  se  trouvent  ,  paroît  influer  au- 
tant sur  leur  couleur  que  sur  leur 
activité,  ils  sont  vifs  et  brillans 
sous  la  zone  torride  ;  ils  sont  ter- 
nes et  lents  dans  les  pays  froids  : 
ceux  qui  vivent  dans  les  lieux  ex- 
posés au  soleil ,  ou  qui  peuvent 
recevoir  fréquemment  ses  rayons, 
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leîs  que  les  papillons  de  jour  ,  les 
buprestes ,  les  carabes ,  les  abeilles , 
les  guêpes  ,  ont  même  dans  les 
pays  tempérés  ,  des  couleurs  bril- 
lantes. Les  ténébrions,  au  contrai-  ^ 
re  ,  les  apbodies  ,  les   escarbots  ^  ~ 

les  dermestes  ,  plusieurs  carabes  ,  i  i 
plusievirs  araignées  _,  la  plupart  des  ;> 
noctuelles  ,  des  bombyces  ,  des  kJ 
phalènes,  qui  cherchent  les  ténè«fc  h^' 
bres  en  se  réfugiant  sous  les  pier-jQj  Uj 
res,  sous  la  terre  ou  dans  les  sou-^  ^> 
terrains  ,  ont  des  couleurs  ternesj^ 
ou  rembrunies.  L'influence  de  la" 
chaleur  et  de  la  lumière  sur  les  in- 
sectes est  à  remarquer.  Que  le 
temps  soit  nébuleux  et  froid  ,  au- 
cun insecte  ne  paroît ,  les  airs  sont 
déserts ,  les  plantes  inanimées  :  un 
rayon  de  soleil  vient -il  percer 
cette  obscurité  et  réchauffer  l'air 
et  la  terre ,  les  insectes  sortent  de 
Insectes,  l,  i« 
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leur  engourdisseraeiit  j  ils  remplis- 
sent les  airs^  ils  peuplent  toutes 
les  fleurs,  ils  bourdonnent  de  toute 
part. 

C'est  donc  cet  instant  qu'il  faut 
choisir  pour  aller  étudier  les  in- 
sectes, examiner  leurs  manœu- 
vres ,  tâcher  de  les  rendre  captifs 
sans  qu'ils  s'en  apperçoivent,  afin 
de  les  voir  exécuter  plus  commo- 
dément leurs  travaux  variés  et 
curieux. 

L'art  d'observer  les  insectes  , 
de  les  trouver  et  de  les  prendre, 
est  fondé  sur  la  connoissance  de 
leurs  habitudes  ;  mais  avant  même 
de  l'avoir  pour  diriger  ses  recher- 
ches ,  dès  qu'on  voudra  former 
une  collection  de  ces  petits  êtres, 
on  pourra  facilement  y  parvenir. 
Ils  sont  si  multipliés ,  qu'il  n'est 
aucun  lieu  où  ils  ne  se  trouvent  j 
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les  eaux,  les  feuilles  à  leur  sur- 
face, et  jusque  dans  leur  intérieur, 
les  arbres  dans  toutes  leurs  parties, 
mais  sur-tout  sous  leurs  écorces, 
les  animaux  vivans  et  morts  ,  les 
fleurs  et  les  excrémens,  en  offrent 
des  milliers.  Le  jeune  amateur 
d'entomologie,  qui  commencera  à 
les  chercher,  ne  trouvera  d'abord 
que  ceux  qui  ne  se  cachent  pas» 
S'il  va  avec  un  entomologiste  plus 
expérimenté  que  lui ,  il  sera  étonné 
de  lui  voir  faire  une  récolte  plus 
abondante  dans  les  mêmes  lieux, 
et  il  sera  bientôt  convaincu  que 
la  connoissance  des  habitudes  des 
insectes  aide  considérablement 
dans   leur  recherche. 

L'histoire  particulière  de  cha- 
que genrenousferaconnoître  tou- 
tes les  sortes  de  nourriture  qui 
leur    conviennent  ,     la    manière 
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dont  ils  la  prennent,  les  lieux  où 
ils  se  tiennent  ,  où  ils  se  cachent, 
les  niomens  où  ils  en  sortent^  les 
ruses  et  les  armes  qu'ils  employent 
pour  échapper  à  leurs  ennemis  ;,  et 
celles  dont  ils  se  servent  pour  saisir 
leur  proie. 

En  récapitulant  les  connoissan- 
ces  que  nous  aurons  acquises,  nous 
verrons  que  toutes  les  substances 
végétales  et  animales,  servent  de 
nourriture  à  quelques  espèces  d'in- 
sectes. 

LjCs  eaux  etleurs  plus  petits  liabi- 
tans  nourrissent  les  ditiques  ,  les 
élopbores ,  les  hydrophiles ,  les  né  - 
pes,  les  larves decousins,  de  libel- 
lules, dephryganes,  d'éphémères^ 
de  syrphes,  etc.  Les  fumiers  et 
les  excrémens  pullulent  de  sca-. 
rabées .  de  staphylins ,  d'escarbols, 
de  sphéridies  ,  de  larves  de  mou- 
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ches  ;  les  cadavi'es  sont  dévorés 
par  les  derraesles ,  les  nicropliores, 
les  silphes,  les  nitidules,  etc.  Par-» 
ïiii  les  ordures  de  nos  maisons ,  ha^ 
bitentles  ténébrions ,  les  byrrhes , 
les  ptines ,  les  pimelies ,  les  perce- 
oreilles ,  les  scolopendres ,  les  arai- 
gnées ;  les  feuilles  sont  rongées  par 
les  cétoines,  les  lucanes,  les  clia- 
ransons ,  les  chrysomèles ,  les  che- 
nilles, les  larves  detenthrèdes,  et 
une  multitude  d'autres  insectes. 
Le  bois  est  percé  de  toutes  paris 
par  des  conduits  tortueux  j  les  plus 
gros  arbres  sont  attaqués,  caries, 
renversés  par  les  larves  des  ca~ 
pricornes ,  des  tucanes  ,  des  bos- 
triches  ,  des  lymexylons  ,  des 
sirex  ,  etc. 

Le  nectar  des  fleurs  est  sucé 
par  les  papillons  ,  les  mouches  , 
les  bombycea  ;  les  abeilles  enlèvent 
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aussi  leur  poussière   fécondante» 

Les  semences  sont  détruites  par 
les  bruches,  les  charansons ,  les  lar- 
ves des  teignes.  Le  tort  que  ces 
animaux,  presqu'invisibles  ,  font 
aux  grains  ,  est  quelquefois  un 
fléau  pour  des  peuples'  entiers. 

Les  animaux  vivans  sont  atta- 
qués par  les  oestres,  les  taons,  les 
stomoxes  ,  les  poux  ,  les  puces  , 
les  riccins  ,  les  punaises. 

Les  insectes  eux-mêmes  sont  dé- 
vorés par  d'autres  insectes  ,  par  les 
carabes  ,  les  cicindèles,  les  télé- 
pliores ,  les  népes ,  les  asyles  ,  les 
rhagions,  les  larves  de  fourmilions, 
de  coccinelles  ,  d'ichneumons  ,  de 
cinips  ,  etc. 

Enfin  nos  meubles,  nos  liabille- 
mens,  nos  alimens^  sont  souvent 
attaqués  et  détruits  par  les  four- 
mis ,  les  ténébrions,  les  blattes, 


SUR    LES   INSECTES.       Il5 

les  dermestes  ,  les  ptines  ,  les  ter- 
mes ,   etc.  etc. 

L'histoire  de  leurs  habitudes , 
celle  de  leurs  ruses,  n'est  pas  moins 
variée. 

Les  uns  vivent  solitaires  ,  c'est- 
à-dire  ,  qu'ils  ne  paroissent  pas 
chercher  la  société  des  espèces  sem- 
blables ,  et  qu'on  les  trouve  in- 
distinctement seuls  ou  en  compa- 
gnie. C'est  le  plus  grand  nombre. 
D'autres  au  coutraire,  non-seule- 
ment ne  se  rencontrent  jamais 
seuls,  mais  ils  forment  des  sociétés 
nombreuses  ,  qui  travaillent  en 
commun  et  exécutent  des  ouvra- 
ges admirables,  qui  supposent  une 
harmonie  ,  une  réunion  d'efforts 
vers  un  même  objet  qu'on  ne  peut 
se  décider  à  accorder  aux  insectes. 
Telles  sont  les  chenilles  qui  vivent 
en  comm.uii  sous  une  même  toile  ; 
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les  guêpes  ,  les  abeilles  qui  cons- 
truisent ces  habitations  régulières 
dans  leur  ensemble  et  dans  leurs 
parties  ;  tels  sont  les  termes  ,  les 
fourmis. 

Pour  échapper  aux  nombreux 
ennemis  qui  veulent  profiter  de  sa 
foiblesse  ,  chaque  espèce  emploie 
des  ruses  qui  lui  sont  particulières. 
Les  taupins  ,  les  omalyses  ,  les 
buprestes  ,  les  byrrhes  ,  les  cryp- 
tocéphales ,  resserrent  leurs  pattes^ 
se  laissent  tomber  et  se  perdent 
dans  l'herbe.  Les  altises  ,  les  cha- 
ransons  ,  les  pelites  cigales,  les 
puces,  les  podures,  sauten  t,  les  pre- 
iniers,  à  l'aide  de  leurs  pattes  ,  les 
derniers  au  moyen  d'un  instru- 
ment particulier. 

Four  épouvanter  ses  ennemis, 
le  carabe  pétard  lance,  en  s'en- 
uyant,  une  bouflee  d'une  vapeuy 
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acre  et  puante  ;  le  staphyllin  re- 
lève son  long  venlre  d'une  ma- 
nière menaçante,  et  en  fait  sortir 
deux  vésicules;  le  nieloé,  quel- 
ques cantharides  font  suinter  de 
leurs  articulations  une  humeur 
particulière.  La  chenille  queue 
fourchue  agite  ses  deux  longues 
queues.  Les  chenilles  du  papillon 
machaon  font  sortir  leurs  cornes 
jaunes ,  et  les  malachies  leurs  peti-» 
tes  vésicules  rougeâtres. 

Pour  tromper  les  animaux,  et 
sur-tout  les  oiseaux  qui  les  cher- 
chent, beaucoup  de  chenilles  se 
tiennent  sous  les  feuilles  desarbreSj 
d'autres  à  leur  pied,  dans  la  teri'e; 
elles  n'en  sortent  que  le  soir ,  parce 
qu'elles  peuvent  manger  plus  en 
sûreté  pendant  la  nuit.  D'autres 
chenilles  de  phalène,  déjà  sembla- 
bles parla  couleur,  par  les  irrç-! 


lis  DISCOURS 

gularités  de  leur  corps  ,  à  de  pe- 
tites branches  mortes^  les  imitent 
encore  mieux  en  se  tenant,  avec 
une  singulière  roideur  ,  dans  une 
direction  oblique  an  rameau  sur 
lequel  elles  sont  seulement  atta- 
chées par  leur  deux  pattes  posté- 
rieures. 

D'autres  insectes  n'employent 
pas  seulement  leur  instinct  pour  se 
défendre,  ils  s'en  servent  pour 
attaquer  et  saisir  leur  proie.  Telles 
sont  les  araignées,  qui  tendent  de 
grands  filets  gluans  ;  les  fourmi- 
lions et  les  rhagions  ,  dont  les 
larves  creusent  des  fasses  ;  les  li- 
bellules qui  fondent  sur  les  insec  tes 
volans  ,  etc. 

Enfin  il  est  une  arme  dont  quel- 
ques insectes  se  servent ,  tantôt 
pour  attaquer  ,  tantôt  pour  se  dé- 
fendre.  C'est  l'aiguillon  que  por- 


s  11  R    I-  K  S    INSECTES.       11^ 

lent  Ions  les  insectes  à  quatre 
ailes  membraneuses.  Cet  aiguillon 
est  placé  à  l'extrémité  du  ventre; 
apparent  dans  les  iclineumons  ,  il 
est  caché  dans  les  abeilles  ,  les 
guêpes ,  etc. 

Il  est  composé  de  trois  pièces; 
les  deux  extérieures  ,  creusées  en 
gouttière  sur  leur  face  interne,  for- 
ment, par  leur  réunion,  la  gaine  de 
la  pièce  intermédiaire.  Cette  pièce 
est  l'aiguillon  proprement  dit,  il 
est  ordinairement  arqué  ,  dur, 
pointu.  Lorsqu'on  l'examine  au 
microscope,  on  voit  que  son  extré- 
mité n'est  pas  lisse  ,  mais  qu'elle 
est  garnie  de  petites  dents  ou  épi- 
nes, dirigées  vers  la  base,  en  sorte 
que  cet  aiguillon ,  une  fois  en- 
foncé dans  les  chairs,  y  reste  ordi- 
nairement. 

A  la  base  de  cet  appareil ,  et 
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toujours  dans  riiitérieur  du  veu-^ 
tre  ,  est  une  petite  vessie  qui  ren* 
ferme  une  liqueur  particulière  j 
acre  et  vénéneuse* 

Lorsque  l'insecte  se  sert  de  son 
aiguillon,  les  muscles  qui  agissent 
pour  le  darder  hors  du  ventre  et 
l'enfoncer  dans  le  corps  d'un  en- 
nemi, compriment  en  même  temps 
la  vésicule  à  venin  ,  et  font  couler 
le  long  du  dard  une  goutelette  du 
poison.  Il  s'introduit  dans  la  plaie, 
l'enflamme ,  fait  périr  l'animal  qui 
l'a  reçu  ,  lorsqu'il  est  très-petit , 
en  comparaison  de  la  quantité  du 
venin ,  il  le  tourmente  seulement 
par  une  infltammation  douloureu- 
se ,  lorsque  sa  grosseur  le  met  à 
l'abri  d'un  danger  plus  grand. 

Mais  souvent  l'insecte  est  lui- 
même  victime  de  sa  vengeance  ; 
les  pointes  dont  son  aiguillon  est 
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armé,  étant  dirigées  vers  sa  base  , 
rempêchent  de  le  retirer.  L'aiguil- 
lon reste  dans  la  plaie  avec  toutes 
ses  dépendances  _,  et  les  muscles 
qui  y  sont  encore  attachés  con- 
tinuant d'agir  ,  quoique  séparés 
du  corps  5  l'enfoncent  davantage 
et  aggravent  le  mal.  L'insecte  pri- 
vé de  son  aiguillon  par  une  opé- 
ration si  violente  ,  ne  tarde  pas  à 
périr. 

Les  aiguillons  de  tous  les  insec- 
tes ne  sont  pas  destinés  à  la  dé- 
fense ou  à  l'attaque.  Beaucoup  sont 
seulement  desinstrumens  qui  ser- 
vent à  percer  et  ouvrir  les  difFé- 
rens  corps  où  doivent  être  dépo- 
sés les  œufs  et  à  les  j  conduire. 
Tels  sont  ceux  des  tenthrèdcs,  des 
ichneumons  ,  des  sauterelles  ,  etc. 
Ce  sont-là  les  seules  armes  parti- 
culières des  insectes.  Les  autres 

Iasect««.  I.  11 
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armes  dont  ils  se  servent  pour  se 
défendre  ou  saisir  leur  proie,  sont 
des  membres  que  nous  connoissons 
déjà.  Souvent  ce  sont  les  mandibu- 
les plus  fortes  et  plus  longues  5 
quelquefois  ce  sont  les  pattes  an- 
térieures faites  en  forme  de  pinces 
à  genou  ,  comme  dans  les  mantes 
et  les  népes.  Dans  d'autres  cas  , 
c'est  une  pointe  aiguë  au  sternum, 
comme  chez  le  grand  hydrophile. 
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Des  principe  ux  o  uvba  ges  et 
des  principales  methodes 
d'entomologie. 

Ce  n'est  point  un  seul  homme ,  ce 
n'est  pas  un  seul  siècle  qui  nous  a 
fait connoî Ire  tout  ce  que  nous  ve- 
nons de  rapporter  sur  l'organisa- 
tion et  les  habitudes  des  insectes. 
Beaucoup  de  savans^  un  plus  grand 
nombre  encore  d'amateurs  ont  étu- 
dié avec  zèle  ,  et  quelquefois  avec 
succès  cette  aimable  partie  de 
l'histoire  naturelle.  La  plupart  ont 
ajouté  plus  ou  moins  à  ce  qu'on 
sa  voit  déjà;  et  ce  que  nous  venons 
d'exposer  est  le  sommaire  des  con- 
noissauces  aciuelles  sur  les  insec- 
tes. Avant  de  passer  à  l'étude  par- 
ijcullère  de  ces  petits  animaux,  il 
pavoît   convenable  de  dire  quel- 
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ques  mots  des  hommes  auxquels 
nous  devons  les  connoissances 
agréables  et  quelquefois  utiles  que 
nous  allons  acquérir.  C'est  un  juste 
hommage  que  nous  leur  rendrons; 
etsilesfaitsquenousallonsrappor- 
ter  doivent  exciter  notre  intérêt, 
il  doit  aussi  se  porter  sur  ceux  qui 
les  ont  découverts.  D'ailleurs  corn- 
me  nous  ne  devons  donner  dans 
cet  ouvrage  que  ce  qui  est  fait , 
sans  y  rien  ajouter  de  nous-mêmes, 
comme  nous  devons  adopter  sans 
changemens  une  méthode  connue, 
il  est  bon  de  passer  en  revue  les 
principales  méthodes  proposées , 
pour  qu'on  puisse  juger  les  raisons 
qui  nous  font  adopter  celle  que 
nous  avons  préférée. 

Les  auteurs  qui  ont  écrit  sur  les 
insectes,  ne  doivent  être  comptés 
que  depuis  Gesner.  Aristote,  Pline. 
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Dioscoride ,  ont  dit  sur  ces  ani- 
maux des  choses  trop  vagues  , 
pour  que  leurs  ouvrages  puissent 
être  d'une  grande  utilité.  Nous  ne 
parlerons  donc  que  des  au  leurs  qui 
ont  vécu  après  Gesner  :  nous  ne 
suivrons  pas  tout- à -fait  l'ordre 
chronologique  :  nous  réserverons- 
pour  la  fin  les  auteurs  systémati- 
ques ,  ceux  qui  ont  proposé  diffé- 
rentes méthodes  de  ranger  les  in- 
sectes ,  afin  de  pouvoir  comparer 
plus  facilement  ces  méthodes  en- 
tre elles. 

Aldrovande  ,  en  ]  602  ,  a  traite 
les  insectes  comme  toutes  les  au- 
tres branches  de  l'histoire  natu- 
relle 5  c'est  à- dire  ,  qu'il  a  rassem- 
blé surcesanimaux  une  multitude 
de  faits  de  tous  genres ,  extraits 
des  auteurs  qui  l'avoient  précédé. 
Il  a  fait  sept  livres  sur  les  ani- 
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maux  qu'il  a  appelés  insectes  :  il 
n'y  en  a  réellement  que  cinq  et 
demi  qui  traitent  des  véritables 
insectes  :  les  animaux  décrits  dans 
le  sixième  et  une  partie  du  sep- 
tième ,  sont  des  vers. 

Le  premier  livre  traite  des  abeil- 
les 5  le  second  ,  des  insectes  à  qua- 
tre ailes  sans  élytres;  le  troisième, 
des  insectes  à  deux  ailes  sans  ély- 
tres. 11  est  question  dans  le  qua- 
trième ,  des  insectes  à  élytres  ,  et 
dans  le  cinquième  ,  de  ceux  qui 
n'ont  ni  ailes  ,  ni  élytres  5  enfin  , 
une  partie  du  septième  renferme 
riiistoire  des  insectes  aquatiques. 

En  i65±  5  Mouflet  publia  à  Lon- 
dres un  ouvrage  latin  intitulé  : 

Théâtre  des  insectes  ou  des  plus 
petits  des  animaux  ^autrefois  ébau- 
ché par  Gcsner ,  J^otton  ,  Penn  ; 
mais  enfin  augmenté  y  élagué  et 
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rendu  parfait  par  les  soins  de  Tlio^ 
mas  TVluuffet  ^  orné  de  5 00  plan- 
ches faites  d'après  nature. 

Il  eût  été  funeste  pour  la  science 
que  le  point  où  MoufFet  Ta  laissée  , 
fût  réellement  celui  de  sa  perfec- 
tion :  on  ne  trouve  guère  plus 
d'ordre  ni  de  crilique  dans  cet  ou- 
vrage que  dans  celui  d'Aldrovan- 
de  :  c'est  aussi  une  compilation 
sans  discernement  5  et  les  plan- 
ches ,  quoique  faites  d'après  na- 
ture, sont  presqu'iniitiles^tant  elles 
sont  mauvaises. 

Jonston  ,  qui  publia  sa  grande 
compilationd'histoire  naturelle  en 
1 655jest  dans  le  même  cas  que  Mouf 
fet  :  ainsi  nous  v^qw  parlerons  pas. 

Rhedi  a  été  un  de  ceux  qui  a  le 
premier  écrit  sur  les  insectes  après 
\^è  avoir  observés  lui-même.  Il  fit 
paroître  en  1671,  un  petit  ouvrage 
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dans  lequel  il  cherclioit  à  détruire^ 
une  grande  erreur  de  ce  temps-là. 
Il  prou  voit  par  des  expériences  , 
que  les  insectes  ne  sont  pas  pro- 
duits par  la  putréfaction  ,  comme 
on  le  croyoit  alors;  mais  qu'ils  ve- 
noient  d'oeufs  pondus  sur  les  chairs 
putréfiées. 

Swammerdam ,  différant  tota- 
lement des  compilateurs  qui  ont 
précédé  Rhedi ,  nous  a  fait  con- 
noîlre  beaucoup  de  choses  impor- 
tantes sur  les  métamorphoses  et 
l'anatomie  des  insectes.  Cet  obser- 
vateur infatigable  a  rendu  le  plus 
grand  service  à  la  science.  Aussi 
tous  les  savans  ont-  ils  pour  lui  la 
vénération  qu'il  mérite.  L'édition 
même  de  son  ouvrage  prouve  le 
cas  que  faisoient  de  ses  travaux  les 
plus  grands  hommes  de  son  temps. 
Ce  fut Boerliaave  ^  le  fameux  Bocr- 
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haave  ,  qui  rassembla  les  manus- 
crits et  les  figures  de  Swammer- 
dam  après  la  mort  de  cet  illustre 
naturaliste.  Il  les  réunit  en  un 
corps  d'ouvrage  ,  tandis  que  Gau- 
bius ,  autre  savant  du  premier  or- 
dre 5  traduisoit  en  latin  l'ouvrage 
qui  étoit  en  hollandais. 

Cet  ouvrage  forme  deux  volu- 
mes in-folio  écrits  à  deux  colon- 
nes,  l'une  laline,  l'autre  hollan- 
daise. Il  est  intitulé  :  Bihlia  natu- 
rœ y  et  fut  imprimé  à  Amsterdam 
en  1757.  Il  est  orné  de  figures  en 
taille  -  douce  assez  bien  faites. 
Swammerdam  a  suivi  principale- 
ment la  métamorphose  des  che- 
nilles en  papillons.  Il  a  prouvé  que 
ce  changement  n'étoit  point  une 
véritable  métamorphose,  mais  un 
développement  du  papillon  ren- 
feimé  d'abord  sous  la  peau  de  la 
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clienille ,  ensuite  sous  celle  de  la 
chrysalide.  Il  divise  ces  change- 
mens  ou  métamorphoses  en  quatre 
ordres,  d'après  l'état  deperfectioa 
de  l'insecte  au  sortir  de  l'œuf.  Il 
fait ,  avec  beaucoup  de  détail  ,  l'a- 
natomie  et  l'histoire  naturelle  des 
insectes,  qu'il  choisit  pour  exem- 
ple de  ces  quatre  ordres  de  chan- 
gemens.  Ce  sont,  pour  ce  premier 
ordre,  le  pou  ,  le  monocle  et  le 
scorpion.  Ces  insectes  ont ,  en  sor- 
tant de  l'œuf,  la  forme  qu'ils  doi- 
vent conserver  toute  leur  vie.  l^^^ 
exemples  du  second  ordre  qui  ren- 
ferme les  insectes  qui  sortent  de 
Tœuf  pourvu  de  six  pattes  ,  mais 
dénués  des  ailes  qu'ils  doi^  eut  ac- 
quérir par  la  suite  ,  sont  la  libel- 
lule ,  l'éphémère  ,  dont  l'histoire 
est  faite  avec  beaucoup  de  soin  ,  et 
le  scorpion  aquatique  (^nepacine- 
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rea).  Le  tioisiènie  ordre  renferDie 
des  insectes  dont  la  larve  est  en- 
tièrement différente  de  l'insecte 
parfait  :  elle  se  change  en  chrysa- 
lide avant  d'acquérir  toutes  ses  par- 
ties. Cet  ordre  est  divisé  en  deux 
sections.  Les  exemples  pris  pour 
la  première  sont ,  la  fourmi ,  le 
scarabé  nasicorne,  le  cousin,  l'a- 
beille. Ceux  de  la  seconde  section 
sont  les  papillons  diurnes  et  noc- 
turnes, La  métamorphose  dans  ces 
insectes  ,  ne  diffère  de  celle  des  in- 
sectes de  la  première  section ,  qu'en 
ce  que  la  peau  qui  recouvre  la  chry- 
salide ,  ne  laisse  appercevoir  que 
foiblement  les  membres  de  l'insecte 
parfait.  Enfin;,  dans  le  quatrième 
ordre ,  la  larve  passe  à  l'état  de 
chrysalide  sans  se  dépouiller  de  sa 
peau  ,  qui  se  raccornit  et  devient 
dure.  Les  exemples  de  ce  quatriè- 
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me  ordre,  sont  le  stratyomis  ou 
mouche  armée ,  et  une  mouche 
dont  la  larve  vit  dans  le  fromage. 

Mademoiselle  Mairian  publia 
en  1718  et  1700,  un  ouvrage  sur 
les  insectes  d'Europe.  Elle  a  décrit 
les  larves  et  leur  manière  de  vi- 
vre ,  leur  métamorphose  en  chry- 
salides et  en  insectes  parfaits  :  elle 
y  a  ajouté  des  figures  assez  bonnes  ; 
mais  les  descriptions  sont  trop 
abrégées.Elle  publia  quelque  temps 
après  un  ouvrage  semblable  sur 
les  insectes  de  Surinam ,  avec  d'as- 
sez belles  figures.  Comme  elle  n'a 
décrit  et  figuré  que  ceux  qu'elle  a 
élevés  ,  les  espèces  sont  peu  nom- 
breuses ;  ses  descriptions  sont  en- 
core-trop courtes ,  et  elle  ne  s'é- 
tend point  assez  sur  les  habitudes 
des  insectes. 

Pierre  Lyonnet ,  qui  vint  peu 
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après  Swammerclam  ,  publia  eu 
1760  un  volume  m-4:°.  sur  l'en- 
fance d'un  seul  insecte.  Son  ouvra- 
ge ,  intitulé  :  Traité  anatomique 
de  la  chenille  du  saule,  est  un  clief- 
d'œuvre  en  tout  genre.  L'anatomie 
de  cette  larve,  qui  est  celle  du  hom- 
Z>z.r  co5«m5.jC  est  traitée  avec  les  dé- 
tails les  plus  minutieux  :  il  a  adop- 
té la  méthode  quel'on  suit  ordinai- 
rement dans  l'anatomie  humaine. 
Les  planches  ,  au  nombre  de  dix- 
huit ,  ont  été  dessinées  et  gravées 
par  Lyonnet.  C^est  un  exemple  à 
offrir  aux  Naturalistes ,  de  l'avan- 
tage qu'ils  trouveront  à  faire  eux- 
mêmes  leurs  dessins.  Les  gravures 
de  Lyonnet  sont  très-bien  faites  , 
et  peu  de  graveurs  seroient  capa- 
bles d'une  netteté  ,  d'une  patience 
et  d'une  exactitude  aussi  grande. 
On  a  reproché  à  cet  auteur  des 
Insectes.  I.  la 
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descriptions  analoiniques  trop  dé- 
taillées. Ce  reproche  n'est  pas  fon- 
dé ,  et  ne  peut  avoir  été  fait  que 
par  des  personnes  qui  ont  apperçu 
le  volume  du  livre  sans  le  lire. 
Elles  y  auroient  trouvé  des  des- 
criptions bien  faites ,  sans  être  lon- 
gues ;  beaucoup  de  faits  ,  et  point 
de  phrases.  Lyonnet  doit  être  en 
tout ,  même  en  morale ,  le  modèle 
du  Naturaliste.  Loin  de  détruire 
des  êtres  pour  le  seul  plaisir  de  dé- 
truire, il  a  sacrifié  à  son  travail  le 
moins  de  chenilles  qu'il  a  pu  :  philo- 
sophe et  humain  dans  tout  ce  qu'il 
faisoit,  il  employoit  les  moyens  les 
moins  douloureux  pour  ôter  la  vie 
aux  insectes  qu'il  disséquoit. 

Goedart  a  donné ,  en  1785  ,  un 
ouvrage  sur  les  insectes  d'Europe, 
à-peu-près  semblable  à  celui  de 
mademoiselle  Mairian  5  mais  les 
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descriptions  sont  nulles  ,  Jes  figu- 
res mauvaises  ,  el  il  s'y  rencontre 
des  erreurs  assez  graves.  Par  exem- 
ple, il  attribue  l'origine  des  puce- 
rons à  une  liqueur  répandue  par 
les  fourmis  sur  les  feuilles  ,  et  vi- 
vifiée par  le  soleil. 

Les  observations  de  Leuven- 
hoeck  sur  les  insectes  ,  rédigées 
sans  ordre  ,  présentent  cependant 
des  faits  d'anatomie  et  d'histoire 
naturelle  assez  inléressans.  Il  s'est 
particulièrement  appliqué  à  l'exa- 
men des  animaux  microscopiques, 
dont  le  plus  grand  nombre  paroît 
appartenir  plutôt  à  la  classe  des 
vers  qu'à  celle  des  insectes. 

On  doit  à  Vallisnieri ,  qui  écri- 
voit  en  1700  ,  d'avoir  combattu 
avec  opiniâtreté,  des  erreurs  cou- 
sacrées  par  les  anciens,  et  encore 
accréditées  de  son  temps.  Il  a  en- 
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richi  l'histoire  des  insectes  àun 
très-grand  nombre  de  faits  non- 
veaux  sur  leur  manière  de  vivre. 
La  partie  de  son  ouvrage  qui 
traite  des  insectes,  forme  trois  vo- 
lumes in-folio,  ornés  de  gravures. 

Rai  ,  de  la  Sociélé  royale  de 
Londres  ,  est  un  des  premiers  au- 
teurs qui  ait  rangé,  suivant  un 
ordre  méthodique  ,  les  insectes 
dont  il  a  parlé.  Quoique  pouvant 
être  placé,  par  cette  raison,  parmi 
les  méthodistes  ,  nous  en  parle- 
rons ici  parce  que  sa  méthode  est 
tellement  imparfai  le ,  qu'il  est  im- 
possible d'en  faire  usage.  Il  a  con- 
fondu les  vers  et  les  insectes  ,  et  a 
divisé  ces  animaux  en  insectes  qui 
ne  subissent  aucune  métamor- 
phose ,  et  insectes  qui  changent 
de  forme> 

Lister,  qui  a  ajouté  un  appeii^ 
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dice  à  Touvrage  de  Rai,  a  indiqué 
pareillement  une  méthode  qui 
diJBfère  peu  de  celle  de  Rai,  et  qui 
ne  vaut  pas  mieux  qu'elle.  Il 
range  aussi  les  vers  parmi  les  in- 
sectes, et  prend, comme  Rai,  des 
caractèresdans  leur  manière  de  vi- 
vre, en  sorte  qu'en  adoptant  une 
semblable  méthode  de  détermina- 
tion, on  seroit  obligé  d'élever  un 
insecte  depuis  sa  sortie  de  l'œuf 
jusqu'à  sa  mort,  pour  pouvoir  le 
reconnoître.  De  tels  caractères  ne 
peuvent  être  employés  que  dans 
les  méthodes  naturelles. 

Nous  ne  parlerons  ni  de  Derîiam  ^ 
ni  d'Eléazard Albin,  ni  de  Valen- 
tin ,  ni  de  Catesby.  Nous  nous  hâte- 
rons d'arriver  à  Réaumur  ,  un  de 
ceux  qui,  par  la  multitude  de  ses 
observations  ,  a  le  plus  avancé 
l'histoire  des  insectes. 
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C'est  sous  le  litre  de  Mémoires 
que  Réaumur  a  publié  ses  Observa- 
tions. Ces  Méiuoires  forment  six 
volumes  in-quarto.  Il  a  cherché 
à  ranger  les  insectes  suivant  un 
ordre  méthodique,  mais  iln^a  pas 
été  heureux  dans  ce  travail ,  aussi 
nous  ne  nous  y  arrêterons  pas. 
Nous  dirons  seulement  qu'il  a  ran- 
gé les  tétraplères  à  ailes  fari- 
neuses ,  d'après  le  nombre  des 
pattes  de  leur  larve. 

Il  a  principalement  observé  la 
manière  de  vivre  des  insectes. 
C'est  lui  qui  a  commencé  à  donner 
en  France  le  goût  de  l'histoire 
naturelle  et  de  Tobservation.  Il 
est  malheureux  qu'il  soit  souvent 
trop  verbeux.  Ce  défaut  ôle  beau- 
coup de  l'intérêt  qu'il  savoit  ins- 
pirer pour  les  objets  don  t  il  traitoi  f . 

Les  Naturalistes  savent  aussi , 
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qu'entraîné  quelquefois  par  son 
imagination,  il  voyoit  les  choses 
plus  belles,  plus  étonnantes  qu'elles 
n'étoient  réellement.  Mais  si  c'est 
un  défaut  pour  les  observateurs 
exacts  et  de  sang-froid ,  ce  défau  t 
a  été  utile  à  FHistoire-Naturelle 
dans  le  temps  où  vivoitRéaumur  ; 
il  a  servi  àdonnerTamour  de  celle 
science  à  des  hommes  qui  pou- 
voient  lui  être  utiles  ,  et  qui  ne 
trouvent  d'intéressant  que  ce  qui 
est  très-étonnant. 

Au  reste,  son  imagination  a  pu 
lui  faire  embellir  les  objets  ,  mais 
elle  ne  l'a  jamais  maîtrisé  au  poiu  t 
de  lui  faire  altérer  la  vérité.  11  n'y 
a  pas  d'observateur  plus  patient , 
plus  ingénieux,  et  en  même  temps 
plus  scrupuleux  que  Réaumur  ; 
c'est  une  source  aussi  féconde  qu'a- 
gréable ,   dans  laquelle  nous  pui- 


l4©  PRINCIPALES  MÉTHODES 
serons  une  grande  partie  des  cho- 
ses que  nous  dirons. 
.  Rœsel  a  donné ,  en  1744,  un 
ouvrage  en  allemand  ,  sur  les  in- 
sectes, avec  des  planches  enlumi- 
nées ,  faites  avec  le  plus  grand 
soin.  Il  renferme  l'histoire  des  ha- 
bitudes et  des  métamorphoses  d'un 
grand  nombre  d'insectes  d'Europe 
etdèquelciues  étrangers.  Sans  avoir 
la  grâce  du  style  de  Réaumur,  il 
en  a  toutes  les  longueurs^  on  ne 
peut  trouver  un  ouvrage  plus  mal 
écrit  et  plus  désagréable  à  lire. 

Degeer,  qu'on  peut  à  juste  titre 
appeler  le  Réaumur  suédois  _,  a 
fait  un  ouvrage  immense  sur  les 
insectes  ;  il  est  à-peu-prèts  dans 
le  même  genre  que  celui  de 
Réaumur;  mais  il  est  moins  dif- 
fus; les  insectes  sont  décrits  avec 
beajicoup  plus  de  soins  ,  et  rangés 
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suivant  un  ordre  plus  me  thodique  5 
c'est  un  des  ouvrages  qui  a  le  plus 
contribué  à  ravancement  de  la 
science,  et  à  augmenter  le  goût 
pour  l'entomologie.  Il  a  donné  une 
phrase  descriptive  et  un  nom  tri- 
vial de  chaque  espèce,en  y  ajoutant 
de  la  synonymie.  Les  dessins  sur 
lesquels  les  planches  ont  été  gra- 
vées ,  a  voient  été  faits  par  lui. 
Quoique  cet  ouvrage  renferme 
une  méthode  ,  nous  ne  le  ren- 
voyons pas  au  rang  des  métho- 
distes,' parce  qu'elle  est  trop  peu 
suivie.  Nous  devons  dire  cepen- 
dant que  beaucoup  de  genres  sont 
bien  faits  ,  et  que  les  caractères 
nous  serviront  quelquefois.  Cet 
ouvrage  foi'me  huit  gros  volumes 
in  4°. ,  dont  le  dernier  est  pos^ 
tJiinne. 

M.  Clerk  a  fait  deux  ouvrages 
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sur  les  insectes  :  un  dans  lequel  il 
donne  la  figure  de  différens  insec- 
tes ,  un  autre  sur  les  araignées  en 
"particulier.  Il  les  a  rangées  sui- 
vant un  ordre  particulier  ;  mais 
les  figures  en  sont  souvent  si  peu 
nettes  ,  qu'il  est  difficile  de  s'en 
servir  pour  déterminer  les  espè- 
ces peu  connues  de  ces  insec- 
tes. Il  est  d'ailleurs  rare  et  cher. 
Les  caractères  qu'il  emploie  dans 
sa  classification  des  araignées, 
sont  tous  pris  dans  leur  manière 
de  vivre ,  dans  leur  méthode  d'at- 
traper leur  proie^  dans  la  forme 
qu'elles  donnent  à  leurs  filets; 
en  sorte  que  nous  rencontrons  ici 
la  même  difficulté  que  nous  avons 
fait  remarquer  plus  haut.  Il  faut 
étudier  un  insecte  pendant  toute  sa 
vie,  pour  pouvoir  le  rcconnoître 
dans  un  livre.  Il  a  suivi  ^  dans  la 
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description  des  autres  insectes  , 
l'ordre  de  Linné  us. 

Nous  passons  rapidement  sur 
une  multitude  d'auteurs  qui  n'ont 
donné  que  des  figures  d'insectes 
plus  ou  moins  bien  faites  ^  nous 
nous  contenterons  de  nommer  : 

Schœffer  Icônes^  les  figure  ssont 
mauvaises,  et  arrangées  sans  ordre. 
Elles  ne  représentent  que  les  insec- 
tes des  environs  de  Ratisbonne. 

Pallas  ,  dont  l'ouvrage  a  paru 
par  fascicules  ;  il  renferme  des 
figures  quelquefois  assez  bonnes  , 
et  des  descriptions  toujours  bien 
faites    des  insectes   de   Russie. 

Drury  ,  qui  a  donné  sans  aucun 
ordre  ,  les  nombreux  et  brillans 
insectes  de  son  cabinet  3  ses  figures 
sont  bonnes. 

Sepp.  Il  a  décrit  avec  soin  la 
métamorphose  de  plusieurs  papil- 
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Ions  et  phalènes.  Il  a  donné  des 
figures  enluminées  et  excellentes  _, 
et  telles  qu'il  y  en  a  peu  de  sem- 
blables en  Histoire  Naturelle.  Les 
œufs,  les  chenilles  dans  leurs  dif- 
férens  états,  et  dans  leurs  attitu- 
des habituelles  ,  les  chrysalides  et 
les  insectes  parfaits,  avec  la  plan  te 
âont  ils  se  nourissent ,  y  sont  re- 
présentés avec  la  plus  grande  vé- 
rité. Cet  ouvrage  est  précieux  à 
cause  de  la  fidélité  et  de  la  beauté 
de  ses  planches.  On  doit  regretter 
que  l'auteur  ne  se  soit  presque 
occupé  que  d'insectes  dt'jâ  très- 
connus. 

Cramer  a  donné  de  nombreuses 
figures  et  des  descriptions  d'une 
grande  quantité  de  papillons  exo- 
tiques ,  et  Ernest  a  fait^  sur  les 
papillons  d'Europe  ,  un  ouvi'age 
Semblable,  dans  lequel  il  a  entassé 
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un  trop  grand  nombre  de  variétés. 

Fueslin  et  Herbst  ont  donné 
une  description  et  des  figures  fort 
exactes  des  insectes  de  la  Suisse, 
et  des  plus  rares  insectes  étrangers. 
On  doit  sur-toutjà  Fueslin,la  déter- 
mination précise  d'un  grand  nom- 
bre d'insectes  qui  appartiennent 
à  des  genres  dont  les  espèces  ne 
sont  pas  caractérisées,  tels  que  les 
genres  escarbols,  sphéridies,  etc. 

M.  Harris  a  publié,  en  1778, 
deux  ouvrages  sur  l'Histoire  Nar 
lurelle  des  Insectes.  Les  planclies 
sont  fort  bien  faites  ;  mais  il  y  a 
peu  de  choses  neuves.  On  y  re- 
marque une  expérience  assez  sin- 
gulière. Il  a  prétendu  que  les  yeux 
à  réseau  ne  ser voient  point  aux 
mouches  d'organe  de  la  vue.  Il 
dit  les  avoir  bouchés  avec  de  la 
cérnse  ,    sans    que  les    mouches 

lusectes.  L  i3 
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parussent  aveuglées  ;  elles  vo- 
loient  toujours  vers  la  lumière  , 
tandis  qu'en  faisant  la  même  opé- 
ration sur  les  petits  yeux  lisses 
qui  se  trouvent  au-dessus  de  la  tète 
de  quelques  genres  ,  elles  parois 
soient  avoir  perdu  la  vue  ,  volant 
irrégulièrement  dans  la  chambre^ 
se  frappant  contre  tous  les  corps. 
Cette  expérience  ,  <:ontraireà  tout 
ce  que  Ton  a  dit  et  vu  jusqu'ici  , 
mériteroit  certainement  d'être  ré- 
pétée. 

Nous  terminerons  cette  liste  bien 
incomplète  des  historiens  et  des 
figuristes  en  Entomologie,  en  par- 
lant de  l'ouvrage  de  M.  Stohl,  sur 
les  punaises  et  sur  les  cigales  ,  et 
de  celui  de  M.  Smeathman,  sur 
les  termes. 

Le  premier  auteur  hollandais  a 
commencé,  en  1780,   la  publica- 
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tion  d'un  ouvrage  particulier  sur 
les  punaises  et  les  cigales.  Il  l'a 
fait  paroître  par  fascicules.  Les 
planches  sont  bien  faites,  et  les 
descriptions  concises  et  claires» 
L'Entomologie  doit  à  M.  Stolh, 
d'avoir  jeté  un.  grand  jour  sur 
Tordre  nombreux ,  obscur  et  peu 
connu  d€s  hémiptères. 

M.  Smeathman,  anglais ,  a  don- 
né, en  17B7  ,  un  ouvrage  parti- 
culier sur  les  termes  ,  ou  fourmiâ 
blanches  ,  résultat  des  observa- 
tions qu'il  avoit  faites  dans  un 
voyage  sur  la  côte  de  Guinée.  II 
instruit  de  tout  ce  qui  est  relatif  à 
la  naissance,  à  l'accouplement,  aux 
combats,  à rindustri«  et  aux  dégâts 
de  ces  animaux  singuliers.  Mais 
ses  observations  ne  sont  pas  rédi- 
gées avec  beaucoup  d'ordre  ,  et 
elles    sont    quelquefois  si  singu- 
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ïières,  qu'elles  méritent  confirma- 
lion.  L'ouvrage  a  été  traduit  en 
français  par  M.  Rigaud. 

Passons  maintenant  aux  métho- 
distes. Nous  ne  les  rangerons  pas 
suivant  un  ordre  chronologique  , 
mais  ^^après  l'usage  plus  ou  moins 
considérable  que  nous  ferons  de 
leurs  travaux.  Les  principaux  et 
les  plus  connus  sont  :  Scopoli, 
SchœfFer  ,  Linné  ,  Geoftroy ,  Fa- 
bricius  ,  Olivier. 

Scopoli  est  l'auteur  de  deux  ou- 
vrages sur  l'Histoire  Naturelle, 
L'un,  intitulé  Entomologia  Car- 
niollca ,  est  l'énumération  et  la 
description  des  insectes  de  la  Cav- 
niole ,  d'après  la  mé  thode  de  Lin  né. 
L'autre ,  publié  en  1778  ,  est  inti- 
tulé :  Introduction  à  V Histoirel^ a- 
turelle.  L'auteur  cherche  à  classer 
les  productions  delà  nature  j  il  di- 
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vise  les  insectes  en  cinq  tribus,  il 
donne  à  chacune  d'elles  un  nom 
particulier  ,  et  ce  nom  est  celui 
de  quelque  célèbre  naturaliste. 

La  première  tribu  des  insectes 
est  dédiée  à  Swammerdam,  et  est 
intitulée  : 

LèUcifuga  Swainmerdamii. 
Elle  renferme  les  crustacées. 
La  seconde  tribu  est  nommée: 
Gymnoptera  Geoffioii, 

Elle  comprend  les  insectes  à 
ailes  membraneuses. 

La  troisième  est  appelée  : 
Lépidoptère  Rœselii, 
Elle  renferme  les  papillons. 
lia  quatrième  qui  renferme  les 
hémiplères,  ou  insectes  à  trompe, 
est  nommée  : 

Prosboscideœ  Reamw4L 
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Enfin  ,  la  cinquième  renfer  me 
les  coléoptères  ,  et  est  appelée  : 

Coleoptera  Fahrlcii. 

Le  peu  que  nous  venons  de  dire 
sur  cette  mélliode  suffit;  on  voit 
qu'elle  ne  présente  que  des  chan- 
gemens  de  noms  sans  aucun  avan- 
tage. 

Celle  de  SclioefFer  est  fondée  sur 
les  ailes  et  sur  le  nombre  des  piè- 
ces des  tarses.  Il  n'a  donné  qu'un 
exemple  de  chaque  genre  ,  avec 
des  caractères  extérieurs,  repré- 
sentés par  une  planche.  Les  plan- 
ches sont  rangées  dans  le  corps  de 
l'ouvrage  sans  aucun  ordre.  Elles 
sont  mauv^aises  ;  le  dessin  et  les 
couleurs  des  insectes  sont  souvent 
faux  ,  et  nous  ne  savons  à  quoi 
attribuer  l'espèce  de  réputation 
c(,u.'a  JL'ouvrage  de  Schceffer. 
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Il  di\âse  les   insectes   en   sept 
classes  ,  auxquelles  il  a  donné  des 
noms  pris  de  leurs  earaclères.. 

^^^^  clas.  Coléoptères-JMacroptères, 
Les  ailes  supérietues  plus 
longues  que  la  moitié  du  venr 
tre. 
2*  clas.  CoUoptères-Microptères, 
Les  ailes  supérieures  sont 
plus  courtes  que  la  moitié  du 
ventre». 
3®  classe.  Hémiptères, 

Les  ailes  supérieures  sont 
membraneuses  à  leur  ex.tré- 
mité. 

4^  classe.  Hyméno- Lépidoptères i, 
Quatre  ailes  membraneu- 
ses recouvertes  d'une  pous- 
sière écailleuse  ou  farineuse^ 
5^  classe.  Gymnoptères* 
Quatre  ailes  nues*. 
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6®  classe.  Diptères. 

Deux  ailes. 
7®  classe.  Aptères, 

Point  d'ailes. 

Les  ordres  sont  formés  d'après 
le  nombre  des  articles  des  tarses  , 
depuis  cinq  jusqu'à  un. 

Linnéus ,  dans  son  Systema  na- 
turœ  ,  a  divisé  en  sept  ordres  ia 
classe  des  insectes.  Les  caractères 
des  ordres  sont  pris  dans  les  ailes. 

i*""  ordre.  Coléoptères, 

Quatre    ailes    supérieures 
ciustacées» 
2*  ordre.  Hémiptères, 

Quatre    ailes    supérieures 
demi-crustacées. 
3^  ordre.  Lépidoptères, 

Quatre    ailes    recouvertes 
d'écaillés. 
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4*  ordre.  Névroptères. 

Qualre  ailes  membraneu- 
ses ;  anus  sans  aiguillon. 
5®  ordre.  Hyménoptères. 

Quatre  ailes  membraneu- 
ses ;  anus  avec  un  aiguillon. 
6«  ordre.  Diptères, 
Deux  ailes. 
7*  ordre.  Aptères, 

Point  d'ailes. 
Les  caractères  des  divisions  des 
ordres  sont  pris  dans  la  forme  des 
antennes  ,  dans  celle  de  la  bouche 
quelquefois,  et  dans  le  nombre  des 
pieds. 

La  méthode  de  Linneus  est  cer- 
tainement fort  bonne  ;  mais  plu- 
sieurs raisons  nous  empêchent  de 
la  suivre. 

1°.  Les  espèces  décrites  dans  la 
deuxième  édition  sont  en  trop  pe- 
tit nombre. 
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2°.  Quelques  genres  sont  très- 
mauvais  ,  et  renfernfient  des  insec- 
tes qui  ne  se  ressemblent  en  aucune 
manière.  Gmelin  ,  dans  la  treiziè- 
me édition  ,  a  cherché  à  remédier 
à  ces  deux  défauts  5  mai*  il  en  a 
ajouté  de  nouveaux. 

Il  a  décrit  un  bien  plus  grand 
nombre  d'espèces  ;  mais  les  ayant 
prises  sans  discernement  dans  une 
multitude  d^ouvrages  .  le  sien  est 
rempli  de  doubles  emplois^.  Au 
reste  ,  c^est  un  reproche  que  les 
Naturalistes  font  à  toutes  les  par- 
ties de  cette  compilation  ^  et  qu'on 
ne  peut  trop  répéter,  afin  d'é- 
pouvanter, s'il  est  possible,  les 
gen&  qui  font  de  l'histoire  natu- 
relle à  la  feuille  ,  et  d'encourager 
ceux  qui ,  moins  empressés  d'im- 
primer, méditent  plus  long-temps 
leur  ouvrage ,  et  cherchent  à  le 
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rendre  aussi  parfait  qu'il  est  pos- 
sible. Mais  en  Entomologie ,  Gme- 
lin  a  fait  plus  que  des  doubles  em- 
plois ;  il  a  cherché  à  corriger  les 
genres  de  Linneus.  Pour  y  parve- 
nir ,  il  a  voulu  en  ajouter  de  nou- 
veaux ,  et  diviser  ceux  qui  étoient 
trop  nombreux  en  espèces.  Il  a 
employé  pour  cela  les  caractères 
de  Fabricius.  Alors  il  introduit 
dans  sa  méthode  une  marche  inco- 
hérente 5  et  sans  parer  entière- 
ment aux  inconvéniens  de  la  mé- 
thode de  Linneus  ,  il  y  a  ajouté 
ceux  delà  méthode  de  Fabricius. 

Geoffroy  publia  en  3764  deux 
volumes  in-4°,  sur  les  insectes  des 
environs  de  Paris.  Il  les  a  rangés 
suivant  une  nouvelle  méthode:  un 
des  caractères  les  plus  heureux  de 
cette  méthode  lui  est  entièrement 
du.  Il  décrit  dans  cet  ouvi'age  la 
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manière  de  vivre  de  chaque  in- 
secte -,  la  plante  sur  laquelle  on  le 
trouve  ,  ses  métamorphoses  ,  etc. 
L'histoire  des  habitudes  des  insec- 
tes est  courte ,  mais  elle  dit  tout  ce 
qu'il  est  nécessaire  de  savoir  ,  et 
cela  suffit.  La  plupart  de  ses  gen- 
res sont  très-bien  faits  ,  fondés  sur 
des  caractères  faciles  à  saisir.  Il  a 
donné  une  bonne  figure  de  chaqne 
genre.  Cependant,  nous  ne  pou- 
vons pas  encore  suivre  cet  ouvra- 
ge :  nous  en  dirons  les  l'aisons. 
Faisons  connoître  auparavant  les 
bases  de  sa  méthode, 

1^"^^  section.  Coléoptères, 

Ailes   recouvertes   d'étuis 
ou  de  fourreaux;  bouche  ar- 
mée de  mâchoires  dures, 
î>^  sec  t.  Hémiptères, 

Ailes  supérieures  presque 
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semblables  à  des  étuis  ;  bou- 
che armée  d'une  trompe  ai- 
guë ,    repliée   en   dessous  le 
long  du  corps. 
5^  sec  t.   Tétraptères  à  ailes  fari- 
neuses. 
Quatre   ailes   chargées   de 
poussière  écailleuse. 
4^  sec  t.  Tétraptères  à  ailes  nues. 
Quatre  ailes  membraneuses 
nues  sans  poussière. 
5*  sect.  Diptères. 

Deux  ailes  5  un  petit  balan- 
cier sous  l'origine  de  chaque 
aile. 
6®  sect.  Aptères, 

Corps  sans  ailes. 

Il  a  pris  pour  caractère  de  ses 
subdivisions  ,  le  nombre  des  arti- 
cles des  tarses  ;  quoique  nous  ayons 
déjà  parlé  de  cet  excellent  carac- 

ïnsectc-s.  I.  i-k 
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tère ,  c'est  à  lui  qu'en  est  due  la  dé- 
couverte; car  Schœffer,  qui  s'en 
est  aussi  servi ,  est  postérieur   à 
Geoffroy. 

L'ouvrage  de  Geoffroy  est  gé-» 
néralement  estimé  de  tous  les  en- 
tomologistes, et  tous  conviennent 
que  sa  méthode  exigeroit  fort  peu 
de  correction  pour  être  la  meil- 
leure ;  mais  elle  a  le  grand  incon- 
vénient de  n'ê  tre  applicable  qu'aux 
seuls  insectes  des  environs  de  Pa- 
ris, et  encore  en  a-t-on  découvert 
beaucoup  depuis  la  publication  de 
son  ouvrage.  On  peut  encore  re- 
procher à  Geoffroy  d'avoir  quel- 
quefois donné  des  descriptions  trop 
courtes  de  quelques  insectes  ;  en 
sorte  qu'il  n'est  pas  possible  de  les 
reconnoîlre;  il  a  aussi  négligé  de 
donner  des  noms  spécifiques. 
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Nous  voilà  enfin  arrivé  à  Fa- 
bricius.  Cet  enlomoîogiste  célè- 
hve  a  fondé  sa  njéthocîe  sur  des 
bases  entièrement  ditîerenles  de 
celles  adoptées  par  ses  prédéces- 
seurs. Ce  n'est  point  une  mé- 
lliode  qu'il  a  faite ,  c'est  ce  que 
l'on  nomme  un  système.  Il  a  pris 
tous  ses  caractères  d'ordres  et  de 
genres  ,  sans  aucune  exception  , 
dans  la  structure  de  la  bouche.  11  a 
fait  six  ouvrages  sur  les  insectes. 

Le  premier ,  intitulé  Systema 
entomologiœ ,  a  paru  en  l'j'j^^»  Il  y 
décrit  5  d'après  son  système  ,  les 
insectes  de  toutes  les  parties  du 
inonde  ,  ne  parlant  que  de  ceux 
qu'il  a  pu  voir  en  visitant  les  ca- 
binets d'Allemagne,  de  Hollande, 
d'Angleterre,  etc.  Il  donne  dans 
cet  ouvrage  les  caractères  princi- 
paux des  genres  ^  et  décrit  en  dé- 
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tail  toutes  les  espèces  qui  ne  l'a- 
voient  pas  été  dans  Linnéus.  En 
1-776  ,  Fabricius  décrivit  dans  un 
nouvel  ouvrage  intitulé  :  Genres 
des  insectes  ,  Gênera  Insectorum  , 
tous  les  caractères  qui  convien- 
nent à  chaque  genre.  A  la  fin  de  ce 
Gênera^  est  un  appendix  qui  ren- 
ferme la  description  de  plusieurs 
espèces  non  comprises  dans  le  Sys- 
tema.  Il  fit  paroître  en  1778  une 
Pliilosophie  des  insectes,  c'est-cà- 
dire,  des  généralités  sur  les  insec- 
tes ,  et  l'explication  de  tous  les 
mots  dont  il  s'étoit  servi  dans  ses 
ouvrages  précédens.  En  1781  ,  il 
parut  un  quatrième  ouvrage  inti- 
tulé :  Species  insectorum  ,  Espèces 
des  insectes.  11  ne  donne  dans  cet 
ouvrage  aucun  caractère  des  gen- 
res, mais  il  décrit  un  très -grand 
nombre  d'espèces.  Il  a  ajouté  une 
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synonymie  très-étendue.  Les  espè- 
ces déjà  décrites  dans  le  Sysfema 
et  dans  Tappendix  du  Gênera  y  ne 
sont  indiquées  dans  ce  Species^^KX^ 
par  une  phrase  spécifique  ,  le  lieu 
de  leur  habitation  et  la  synonymie. 
Dans  le  cinquième  ouvrage  ,  qui 
parut  en  1787  sous  le  titre  de  Man- 
tissa  insectorum  ,  M.  Fabricius 
donne  les  caractères  succincts  des 
genres ,  la  phrase  spécifique  ,  sans 
synonymie  ,  ni  habitat ,  des  espè- 
ces décrites  dans  le  Systema,  Vap- 
pendix  du  Gênera ,  et  le  Species. 
Il  ne  décrit  en  détail  que  les  espè- 
ces nouvelles. 

On  voit,  d'après  cela  ,  que  pour 
avoir  la  description  complète  de 
tous  les  insectes  décrits  par  Lin- 
né et  Fabricius ,  il  faut  avoir  le 
Fauna  suecica ,  le  Systema  na- 
tiirœ  p  le  Systema  entomologiœ  ^ 
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le  Gênera  y  le  Species  ^  le  Man- 
tissa. 

Le  sixième  ouvrage  de  Fabri- 
cius  j  qui  vient  de  paroître,  ren- 
ferme le  caractère  succinct  des 
genres  ,  la  description  et  la  syno- 
nymie de  toutes  les  espèces  décri- 
tes dans  les  précédens  ouvrages  et 
les  caractères  accessoires  des  gen- 
res ,  c'est-à-dire  ceux  pris  dans  la 
forme  de  toutesles  parties  du  corps 
des  insectes. 

On  croit  qu'avec  cet  ouvrage  on 
peut  se  passer  entièrement  des  au- 
tres. Pas  encore  tout-à-fait.  Les 
insectes  décrits  en  détail  dans  Lin- 
né ,  ne  le  sont  ici  qu'en  abrégé  , 
et  souvent  la  description  de  ceux 
décrits  dans  les  précédens  ouvra- 
ges de  M.  F^bricius,  est  très- di- 
minuée.        / 

Dans  cet  «ouvrage  et  dans  le  sup- 
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pîément  qu'il  y  a  joint ,  M*  Fabri- 
ciiis  déerit  un  grand  nombre  d^es- 
pèces  nouvelles  ;  il  établit,  aussi 
beaucoup  de  nouveaux  génies  5 
enfin  il  a  fait  dans  sa  méthode  de 
grands  changemens,  en  portant  le 
nombre  des  ordres  de  huit  à  treize. 
Voici  cette  méthode  telle  qu'elle^ 
a  été  publiée  en  dernier  lieu. 

Dernière  méthode  de  Fahricius, 

i*''  ordre.  Eleuterates.  {CoUop- 
tères,  Oliv,) 
Mâchoires  nues ,  libres,  pal- 
pi  gère*. 
2*  ord.  Ulonates.  (  Orthoptères, 
Oliv,) 
Mâchoires  recouvertes  par 
une  galète  obtuse. 
5^  oi'd»  Synistates.  (Névroptères. 
Oliv,  Etiepisme,  podure 
des  aptères  d'Olivier.) 


l64      PRINCIPALES  2VIÉTH0DES 

Mâchoires  coudées  et  atta- 
chées par  leur  base  à  la  lèvre 
inférieure. 
4'  ord.  PiEZATES.  (Hyménoptères. 
Ohir,) 
Mâchoires  comprimées,  sou- 
vent alongées. 
5^  ord.  Odonates.    Névroptères, 
Oliv,  Renfermant  la  fa- 
mille des  libellules.) 
Mâchoires  cornées,  dentées, 
deux  palpes. 
6^  ord.  MiTOSATES.  {Aptères  d'O- 
iiF.Ex.  scolopendre^iule.) 
Mâchoires  cornées ,  croisées^ 
sans  palpes. 
7'ord.UNOGATES.  {Aptères,  Oliv. 
Ex.  araignée  ,  faucheur  , 
scorpion.) 
Mâchoires  cornées;   ongui- 
culées. 
8*  ord.  PoLYGNATES.   {Aptères, 
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Oliv*  Ex.  cloporte  ,  etc. 
monocle.) 
Plusieurs  mâchoires  en  de- 
dans de  la  lèvre. 
9*  ord.  Kleistagnathes.  (  Crus^ 
tacées.  Oliv,  Ex.  crabe  , 
limule.) 
Plusieurs  mâchoires  hors  de 
la  lèvre  ,  fermant  la  bouche. 
10*  ord.  ExocNATES.  (Crustacées, 
Oliv,  Ex.  écrevisse,  pa- 
gure, squille.) 
Plusieurs  mâchoires  couver- 
tes par  les  palpes ,  hors  de  la 
lèvre. 
11®  ord.  Glossates.  (^Lépidoptè- 
res, Oliv,) 
Bouche  composée  d'une  lan- 
gue spirale  située  entre  deux 
palpes. 
12^  ord.  Ryngotes.  (^Hémiptères» 
OlivS) 
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Bouclie  composée  d'un  bec 
ou  gaine  articulée. 
i5^ord,   Antliates.   {Diptères, 
Aptères,  Oliv.  Ex.  pou  , 
mitle.) 
Bouche  composée  d'un  su- 
çoir non-articulé. 
Les  divisions  des  ordres  sont  éta- 
blies d'après  la  forme  des  an- 
tennes et  la  disposition  des  par- 
ties de  la  bouche. 

Nous  ne  pouvons  taire  les  jus- 
tes reproches  que  l'on  peut  faire  à 
cette  méthode,  et  nous  devons 
dire  les  raisons  qui  nous  empê» 
client  de  la  suivre. 

Fabricius  a  ci^u  devoir  prendre 
ses  caractères  dans  une  seule  par- 
tie ,  et  il  les  a  toujours  pris  dans 
les  parties  de  la  bouche  des  insec- 
tes. Il  a  pensé  que  c'étoient  les  plus 
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invariables ,  c'est-à-dire ,  celles  qui 
ëlant  toujours  semblables  dans  les 
insectes  d'une  même  famille,  pou- 
voient  offrir  des  caractères  qui  ne 
séparoient  pas  les  unes  des  autres 
les  espèces  analogues  _,  et  que  par 
conséquent  ils  étoient  les  plus  con- 
venablesjlcrsqu'on  ne  vouloit  point 
détruire  l'ordre  naturel.  Mais  ils 
varient  quelquefois,  nous  verrons 
que  parmi  les  espèces  de  son  an- 
cien genre  scarabée  ,  les  unes  ont 
une  lèvre  supérieure  ,  tandis  que 
les  autres  n'en  ont  pas  *,  que  d'au- 
tres ont  des  mandibules  cornées  , 
tandis  que  d'autres  les  ont  mem- 
braneuses ;  enfin ,  que  souvent  les 
caractères  qui  distinguent  un  gen- 
re d'un  autre  ,  sont  presque  nuls. 
Par  exemple,  la  bouche,  ainsi  que 
les  parties  de  cet  organe  ,  sont ,  à 
très -peu  de  chose  près  ,  parfaite- 
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ment  semblables  dans  les  capricor- 
nes et  les  lamies^  dans  les  cantha- 
rides  et  les  my  labres. 

Il  est  impossible  de  disséquer  la 
bouche  de  tous  les  insectes.  Il  doit 
donc  être  impossible  de  reconnoî- 
tre  tous  les  insectes  d'une  manière 
sûre  d'après  la  méthode  de  Fabri- 
cius.  Ainsi  tous  les  très  petits  in- 
sectes, tous  les  insectes  uniques  ou 
qui  appartiennent  à  des  personnes 
qui  ne  veulent  pas  les  prêter  pour 
cette  dissection  ,  et  le  nombre  en 
est  très-grand,  ne  peuvent  pas  être 
reconnus  par  les  caractères  assi- 
gnés :  la  seule  analogie  doit  les 
faire  classer. 

Quant  à  l'ordre  naturel ,  il  est 
absolument  renversé.  On  ne  peut 
pas  dire  que  celui  dans  lequel  le 
cloporte  est  rangé  à  côté  de  l'a- 
beille, l'araignée  à  côté  de  lalibel- 
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Iule  ,  soit  un  ordre  Irès-iivaturel. 

Ces  principales  raisons  nous  pa- 
roi ssent  plus  que  suffisantes  pour 
nous  faire  rejeter  le  système  de 
Fabricius.  Nous  adopterons  plu- 
sieurs de  ses  nouveaux  genres  , 
parce  qu'ils  nous  ont  paru  bons  ; 
mais  nous  serons  forcés  de  leur  as- 
signer des  caractères  plus  visibles, 
et  par  conséquent  d'un  usage  plus 
facile  queceux  pris  dans  la  bouche. 

Il  nous  reste  à  parler  du  sys- 
tème de  M.  Olivier.  Ce  Naturalis- 
te est  l'auteur  de  deux  ouvrages 
sur  les  insectes,  qui  ne  sont  encore 
achevés  ni  Tun  ni  l'autre.  Le  pre- 
mier est  la  partie  Entomologique 
de  la  nouvelle  Encyclopédie  mé- 
thodique. Le  second  est  une  his- 
toire naturelle  et  complète  de  tous 
les  insectes  qu'il  a  vus  et  décrits 
dans  les  cabinets  de  Paris  ,  d'An^ 

laisectes.  I.  x% 
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gieterre  et  de  Hollande.  Il  a  pro- 
posé ,  dans  l'Encyclopédie ,  une 
nouvelle  méthode  ,  qui  est  le  ré- 
sultat de  la  combinaison  de  celle 
deFabricius  et  de  celle  de  Geoffi-oy. 
11  a  établi  de  nouveaux  genres  ,  et 
a  supprimé  quelques-uns  de  ceux 
formés  par  Fabricius. 

Comme  c'est  sa  méthode  que 
nous  suivrons ,  nous  en  donnerons 
le  tableau  à  la  fin  de  ce  discours. 
Les  divisions  des  ordres  sont  pris 
du  nombre  des  pièces  des  tarses, 
de  celui  des  pattes  ,    etc. 

Les  grandes  divisions  de  cette 
méthode  sont  très-bonnes  ;  le  nou- 
vel ordre  des  orthoptères  est  très- 
heureusement  trouvé. 

Mais  nous  ne  pouvons  en  dire 
autant  des  caractères  génériques  ; 
ils  sont  tous  pris  dans  les  parties 
de  la  bouche.  Ainsi  les  objections 
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que  nous  avons  faites  contre  la 
méthode  de  Fabricius,  doivent  se 
renouveler  ici.  M.  Olivier  pa- 
roit  même  avoir  voulu  renchérir 
sur  Fabricius,  en  augmentant  la 
difficulté  ^  car  il  n'a  pris  les  ca- 
ractères essentiels  des  genres ,  que 
dans  les  antennes  et  les  palpes  pu 
ani  ennuies. 

Nous  ne  pourrons  donc  encore 
suivre  entièrement  cette  métho- 
de, par  les  raisons  que  nous  venons 
d'exposer.  D'ailleurs  ,  aucun  des 
ouvrages  de  M.  Olivier  n'est  ache- 
vé. Enfin  ce  naturaliste  n'a  point 
donné  de  véritables  caractères  es- 
sentiels des  genres ,  ce  qui  en  rend 
la   détermination  très-difficile. 

On  doit  voir ,  d'après  ce  que 
nous  venons  de  dire^  qu'il  n'est 
pas  facile  de  trouver  une  méthode 
que  l'on  puisse  suivre  entièrement 
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dans  cet  ouvrage.  C'est  ce  qui  nous 
a  engagés  à  adopter  une  marche 
qui  lèvera  peut-être  les  difterens 
obstacles  qui  se  rencontreut  dans 
l'une  ou  l'autre  des  méthodes  que 
nous  venons  de  passer  en  revue. 

Nous  suivrons  principalement 
les  ordres  et  les  sous  -  divisions 
d'Olivier  ^  mais  nous  donnerons 
pour  les  genres  ,  des  caractères 
pris  dans  l'extérieur  de  l'insecte. 
Ce  seront,  ou  ceux  de  Linneus, 
ou  ceux  de  Geoffroy,  ou  bien  de 
nouveaux  caractères,  lorsque  le 
genre  sera  neuf^  ou  que  les  carac- 
tères des  auteurs  précédens  ne 
pourront  pas  lui  convenir. 

Terminons  cette  courte  histoire 
de  l'entomologie  par  le  tableau  de 
l'état  actuel  de  celte  science. 

Un  grand  nombre  de  natura- 
listes contribuent,  par  leurs  efforts 
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et  leurs  succès^  aux  progrès  de 
reutomologie.. 

Dans  le  nord ,  M.  Panzer  publie 
une  Faune  des  insectes  d'Allema- 
gne. Cet  ouvrage  petit  111-12  ,  est 
en  feuilles^  détacliées  et  rassem- 
blées dans  Lin  carton.  Chaque 
feuille  ne  contient  qu'une  espèce, 
chaque  espèce  est  figurée  à  part, 
cela  donne  la  faculté  de  suivre  , 
pour  classer  ces  insectes  ,  la  mé- 
thode que  l'on  préfère.  Les  figures 
sont  très-bien  faites.  Les  descrip- 
tionssonten  latin; elles  sont  cour- 
tes, mais  suffisantes  5  tantôt  ce 
sont  celles  de  Linné  ou  de  Fabri- 
cius  ,  tantôt  ce  sont  celles  des  En- 
tomologistes qui  enrichissent  cette 
Faune  des  espèces  qu^is  croyenl 
nouvelles:  Mx\l.  Kugelann  ,  Illi- 
ger,  etc.,  en  ont  donné  beaucoup. 

On  peut,  et  même  on  doit  re- 
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proclier  aux  ciiileurs  de  cet  ou- 
vi-age ,  d'adopler  trop  facilement 
des  espèces  nonveiles.  En  suivant 
une  jmreille  marche  ,  le  nombre 
des  insectes  déjà  trop  grand  ,  se- 
roit  bientôt  infini  ,  et  les  difficul- 
tés de  l'étude  augmentant ,  sans 
que  la  science  en  devînt  plus 
agréable  ou  plus  utile  ^  elle  seroit 
bientôt  abandonnée  des  hommes 
qui  ne  pourroient  pas  y  consacrer 
toutleur  temps.  D'ailleurs,  en  exa- 
minant avec  attention  les  espèces 
d'aphodies  ,  de  carabes,  de  mou- 
ches ,  d'abeilles  que  cet  ouvrage 
donne,  on  voit  qu'il  est  très-diffi- 
cile de  trouver  de  légères  différen- 
ces entre  un  grand  nombre  de  ces  - 
prétendues  espèces. 

MM.  llliger  et  Kugelann  vien- 
nent de  publier  une  descriptiou 
des  coléoptères  de  Prusse.  La  des- 
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cription  de  chaque  espèce  y  est 
faite  avec  le  plus  grand  détail ,  et 
la  synonymie  y  est  discutée  avec 
des  développemens  peut  être  trop 
longs  et  trop  minutieux.  Il  nous 
semble  qu^il  y  a  un  terme  moyen 
entre  la  légèreté  deGmelin  et  une 
trop  grande  importance  mise  à  de 
petites  choses,  et  que  les  deux  ex- 
trêmes sont  également  nuisibles  à 
la  science.  Nous  ne  connoissons 
pas  encore  la  suite  de  cet  ouvrage. 

M.  Paykult  vient  de  publier 
aussi  la  première  par  tie  de  saFaune 
suédoise  :  elle  renferme  une  par- 
tie des  coléoptères.  M.  Paykull 
est  avantageusement  connu  par  les 
43onnes  monographies  qu'il  a  don- 
nées, et  il  nous  paroi t  qu'il  a  tenu 
le  juste  milieu  dont  nous  parlions 
tout'à-rheure. 

En  France,  les  citoyens  Dume- 
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ril  et  Cuvier  se  sont  occupés  d\ine 
méthode  naturelle  des  insectes,  et 
.ils  ont  presque  obtenu  le  double 
avantage  d'une mélhode  naturelle 
qui  pût  servir  en  même  temps  à 
la  détermination.  Ces  deux  Natu- 
ralistes ont  d'ailleurs  beaucoup 
ajouté  aux  connoissances  anato- 
miquesqueSwammerdam ,  Lyon* 
«et ,  Réaumur  nous  a  voient  lais- 
sées sur  les  insectes. 

Le  citoyen  Latreille  a  publié  un 
ouvi'age  intitulé:  Genres  des  in- 
sectes.  11  a  suivi  une  méthode  à- 
peu-près  semblable  à  celle  d'Oli- 
vier 5  mais  il  l'a  perfectionnée,  en 
divisant  davantage  les  aptères  qui 
réunissent  des  ordres  d'insectes 
certainement  diiférens.  Il  a  établi 
un  grand  nombre  de  genres  dont 
la  plupart  nous  présenteront  des 
caractères  tranchés  que  nous  em- 
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ploierons;  mais  il  a  peut-être  quel- 
quefois un  peu  trop  multiplié  les 
genres;  en  sorte  que  dans  quelques 
circonstances,  leurs  caractères  de- 
viennent moins  distinctifs. 

Le  citoyen  La  treille  a  enrichi 
l'histoire  des  insectes  de  plusieurs 
observations  curieuses  sur  leurs 
habitudes.  C'est  presque  le  seul 
naturaliste  qui  s'occupe  actuelle-» 
ment  de  Tétude  des  mœurs  des  in- 
sectes ,  sans  cependant  négligée 
leur  classification. 

Enfin, pour  terminer  l'apperçu 
de  l'état  actuel  de  l'Entomologie, 
nous  devons  ajouter  que  cette  scien- 
ce, à  peine  connue  en  France  il  y 
a  cinquante  ans,  fait  actuellement 
l'objet  de  l'étude  ou  de  l'amuse- 
ment d'un  grand  nombre  de  jeunes 
gens.  L'heureuse  et  salutaire  dis- 
traction qu'elle  leur  donne  ,   les 
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empêche  de  cliercher  ailleurs  des 
plaisirs  plus  brillans  ,  mais   sou- 
vent plus  à  craindre.  Elle  leur  ins- 
pire insensiblement    le    désir   de 
eonnoître  plus  complètement  ces 
productions  de  la  nature  qui  ont 
fait  d'abord  l'objet  de  leur  amuse- 
ment; la  connoissance  parfaite  des 
insectes  liée,  comme  toutes  lescon- 
noissances  physiques  ,  avec  l'ana- 
tomie  ,  la  physiologie  ,    la  phy-  . 
si  que  proprement   dite  ,  la  chi- 
mie, etc.,  les  conduit ,  sans  qu'ils 
s'en  apperçoivent  >  à    des  études 
plus  sérieuses  et  plus  importantes; 
et  l'Entomologie  n'eût-elie  que  ce 
seul  avantage  ,  il  seroit  as:5ez  con- 
sidérable pour  qu'on  plaçât  cette 
science  parmi  les  moyens  dont  il 
est  possible  de  tirer  un  parti  utile 
dans  l'éducation  ,  pour  faire  naître 
dans  les  jeunes  gens  le  goiit  de  l'é-^ 
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tilde,  et ,  par  suite  ,  cette  douce  et 
simple  philosophie  qui  doit  néces- 
sairement conduire  au  bonheur, 
quand  elle  prend  naissance  dans 
un  esprit  juste. 

Métliode  d'Olivier  et  de  cet 
ouvrage. 

^ahleau  des  ordres» 

i.    LÉPIDOPTÈRES. 

Quatre  ailes  membraneuses 
recouvertes  d'une  poussière 
écailleuse.  —  Bouche  armée 
d'une  trompe  roulée  en  spi- 
rale. 

(  Papillon  ,  Phalène.  ) 

2.    NÈVROPTÈRES. 

Quatre  ailes  nues,  mem- 
braneuses réticulées.  —  Bou- 
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elle  munie  de  mandibules  et 
de  mâchoires.. 
(Libellule,  Rafidie,  Frigane.) 

5.  Hyménoptères. 

Quatre  ailes  nues  ,  mem- 
braneuses, variées  .  inégale  s. 
Bouche  munie  de  mandibules 
et  d'une  trompe  souvent  très- 
petite. 

(Fourmi,  Abeille.) 

4.  H  É  M  Y  P  T  È  R  E  s. 

Deux  ailes  croisées  sous  des 
élytres  molles  demi-membra- 
neuses. —  Trojupe  aiguë ,  re- 
courbée sous  la  poitrine. 

(Cigale ,  Punaise.) 

5.  Orthoptères. 

Deux  ailes  pliées  longitu- 
dinalement  sous  des  élytres 
molles,  presque  membraneu- 
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ses.  —  Bouche  munie  de  man* 
dibules  et  de  mâchoires. 
(Mante,  Sauterelle.) 

€*  Coléoptères. 

Deux  ailes  pliées  transver- 
salement sous  des  élytres  du- 
res et  coriaces.  — ^  Bouche  mu- 
nie de  mandibules  et  de  mâ- 
choires. 

(  Scarabe ,  Tenebrion  ,  Ca- 
pricorne ,  Coccinelleé  ) 

7,   DiPTÈRESo 

Deux  ailes  nues ,  membra- 
neuses ,  veinées  ;  deux  balan- 
ciers. —  Trompe  droite  ou 
coudée  rétractile. 

(  Mouche.  ) 

3.  Aptères. 

Point  d'ailes  dans  les  deux 
sexes, —  Bouche  variable. 
(  Pou  ^  Araignée.  ) 

Insectes.  I.  16 
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9.  Crustacés. 

Point  d'ailes  dans  les  deux 
sexes.  —  Bouche  et  mandibu- 
les palpifères  ,  plusieurs  mâ- 
choires ,  point  de  lèvres  infé- 
rieures. 
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33E    L'ORDRE    DES    LEPIDOPTERES. 


Papillon,  —  Antennes  filiformes,  termi- 
nées par  uu  bouton  en  forme  de 
massue. 

Deux antennules  courtes,  égales^ 
comprimées,  velues  et  recourbées. 

Trompe  longue,  divisée  en  deux, 
roulée  en  spirale  ,  et  cachée  entre 
les  antennules. 
HespÉrie.  — Antennes  filiformes, avec  une 
masse  oblongue,  terminées  par  une 
pointe  qui  forme  le  crochet. 

Deux  antennules  courtes,  égales,, 
velues  et  comprimées  àla  base,  nues 
et  cylindriques  au  sommet. 

Trompe  longue,  divisée  en  deux, 
roulée  en  spirale  ,  cachée  par  les 
antenuules. 
Sphinx.  ■—  Antennes  filiformes.,  prismati- 
ques, terminées  en  pointe  mousse^ 

Deux  antennules  égales  ,  com- 
primées ,  obtuses  ,  très-velues  et 
recourbées. 

Trompe  très -longue  ,  divisée  en 
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deux ,  roulée  et  cachée  entre  les 
antennules. 
SesiE.  —  Antennes    cylindriques  ,  un   peu 
renflées  vers  le  bout ,  terminées  en 
pointe  mousse. 

Deux  antennules  égales  ,  aiguës , 
comprimées  et  velues. 

Trompe  longue ,  filiforme  ,  divi- 
sée en  deux  ,  roulée  et  cachée  en- 
tre les  antennules. 
JSiGÉN^.  —  Antennes  filiformes  à  leur  base, 
renflées  vers  le  bout, et  terminées 
en  pointe. 

Deux  antennules  égales  ,  com- 
primées et  velues. 

Trompe  de  longueur  moyenne  , 
sétacée  ,  divisée  en  deux  ,  et  ca- 
chée entre  les  antennules. 
BoMP-ÏX.  —  Antennes  filiformes  ,  pectinécs; 
articles  courts  et  grenus. 

Deux  antennules  égales  ,   com- 
primées et  velues. 

Trompe  courte,  membraneuse, 
filiforme  ,  divisée  en  deux,  et  ca- 
chée entre  les  antennule.s. 
HiriÀLK.  —  Antennes  courtes  ,  filiformes  ; 
articles  distincts,  égaux  et  arrondis. 
Deux  antennules  égales  ,  mem- 
braneuses ,  comprin\ées  et  velueib. 
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Trompe  très-courte,  large,  mem- 
braneuse ,  divisée  en  deux ,  et  ca-? 
chée  entre  les  antennules. 
Noctuelle.  — •  Antennes  sétacées  ;  articles 
égaux  ,  cylindriques  ,  à  peine  dis- 
tincts. 

DeuxautennUiles  égales,  compri- 
mées ,  velues  ,  cylindriques  à  leur 
extrémité. 

Trompe  sétacée  ,  aiguë,  divisée 
en  deux ,  roulée  en  spirale  entre 
les  antennules. 
Phalène.  —  Antennes  filiformes  ,  souvent 
pectinées  dans  les  mâles  ;  articles 
très-courts, égaux, à  peine  distincts. 

Deux  antennules  égales,  compri- 
mées, membraneuses,  cylindriqueSj^ 
presque  nues. 

Trompe  membraneuse  ,  divisée, 
en  deux  ,  roulée  en  spirale  ,  et  ca- 
chée entre  les  antennules. 
Pyrale.  —  Antennes  filiformes  ,  simples  j 
articles  courts  et  égaux. 

Deux  antennules  égales,  nu-es  , 
cylindriques  à  leur  base,  dilatées  à 
leur  milieu ,  sétacées  à  leur  pointe. 

Trompe  membraneuse,  sétacée, 
divisée  en  deux  ,  roulée  en  spirale, 
^t  caçliée  par  les  antennules. 
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Teigne.  —  Antennes  sétacées,  simples;  ar- 
ticles égaux  et  très-courts. 

Quatre  antennules  inégales  ;  les 
deux  antérieures  plus  longues , 
droites  et  dirigées  en  avant. 

Trompe  membraneuse  ,.  divisée 
en  deux,  roulée  et  cachée  entre  les 
antennules. 
AxTJcrrE.  —  Antennes  sétacées  ,  simples  ; 
articles  très  -  courts  ,  très  -  nom- 
breux, à  peine  distincts. 

Deux  antennules  alongées,  nues, 
égales  ,  membraneuses,  pointues, 
bilides. 

Trompa  sétacée,  membraneuse, 
divisée  en  deux ,  et  cachée  entre 
les  antennules. 
ExÉRorHORE.  —  Antennes  sétacées  ,  sim- 
ples ;  articles  très-courts  ,  égaux, 
très-peu  distincts. 

Deux  antennules  amincies  ,  cy- 
lindriques ,  filiformes,  subulées  à 
leur  extrémité  ,  nues  et  membra- 
neuses. 

Trompe  alongée  ,  sétacée  ,  mem- 
braneuse ,  divisée  en  deux,  roulée 
«t  cachée  entre  les  antennules 
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DES   INSECTES. 

ORDRE    PREMIER. 


DES  LEPIDOPTERES. 

O  N  comprend  SOUS  cette  dénomination^ 
les  insectes  connus  de  tout  le  monde 
sous  les  noms  de  papillons  de  jour  et 
de  nuit.  Ces  insectes  forment  une 
classe  nombreuse  et  bien  caractérisée 
par  le  nombre ,  la  forme ,  la  surface 
des  ailes  des  espèces  qui  la  composent, 
par  la  forme  de  leur  bouche,  par  leurs 
habitudes  et  leurs  métamorphoses. 

Les   lépidoptères  ont   tous    qualre 
ailes  souvent  très -étendues  5  ces  ailes 
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sont  membraneuses  mais  épaisses,  elles 
sont  recoiiverles  en  dessus  et  en  des- 
sous ,  en  totalité  on  en  partie  ,  d'une 
poussière  qui  s'enlève  facilement  avec 
le  doigt.  Lorsque  l'on  examine  cette 
poussière  avec  une  forte  loupe ,  on  voit 
qu'elle  est  composée  d'une  multitude 
cle  petite?  écailles  différentes  par  leurs 
formes  dans  les  diverses  espèces.  Ces 
petites  écailles  sont  souvent  dentelées 
à  une  de  leurs  extrémités,  elles  sont 
pointues  à  l'autre,  et  c'est  par  cette  ex- 
trémité qu'elles  sont  attachées  sur  l'aile  ; 
elles  ne  se  trouvent  point  dispersées 
au  hasard  sur  la  surface  de  ce  membre , 
mais  elles  y  sont  rangées  au  contraire 
avec  beaucoup  de  symétiie  ,  et  dispo- 
sées en  quinconce. 

Ce  sont  ces  écailles  vivement  et  très- 
diverser^ent  colorées ,  qui  donnent  aux 
^iles  des  lépidoptères  ces  couleurs  bril- 
lantes qui  ont  toujours  fait  admirer  et 
rechercher  ces  insectes.  Ces  écailles  spnt 
posées ^  lecouvremeat  Içs  v^iiçs  sur  les 
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autres  comme  les  tuiles  d'un  toit ,  quel- 
quefois elles  sont  plissées  sur  leur  lon- 
gueur à  la  manière  d'un  éventail  ;  si 
dans  ce  cas  les  côtés  des  plis  dififèïent 
de  couleurs  ,  les  couleurs  des  ailes  d© 
l'insecte  seront  susceptibles  de  changer 
sous  les  yeux  de  l'observateur ,  selon  les 
côtés  des  plis  qu'il  tournera  vers  son 
oeil. 

Le  nom  de  lépidoptère  que  l'on  a 
donné  à  ces  insectes  ,  est  pris  de  la 
structure  particulière  de  leurs  ailes.  Il 
est  composé  de  deux  mots  grecs.  Le* 
premier  veut  dire  écaille ,  et  le  second 
aile. 

La  nature  des  ailes  des  lépidoptères 
seroit  un  caractère  suffisant  pour  dis^ 
tinguer  ces  insectes  de  ceux  des  autres 
ordres ,  si  tous  avoient  des  ailes ,  et  si 
quelques  friganes  ne  portoient  sur  les 
leurs  une  poussière  assez  semblable  à 
celle  qui  revêt  les  ailes  des  aluciteso 
Mais  ces  deux  raisons  nous  obligent 
d'ajouter  quelques  autres  ca^-actè rendis- 
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tinctifs  à  ceux  empruntés  des  ailes. 
Nous  les  prendrons  dans  la  structure 
de  la  bouche  de  ces  insectes ,  parce 
qu'elle  leur  est  particulière ,  et  qu'ils 
se  ressemblent  tous  par  la  structure  gé- 
nérale de  cet  organe. 

La  bouche  des  lépidoptères  est  com- 
posée d'une  trompe  membraneuse,  dont 
la  longueur  est  différente  selon  les  es- 
pèces. Cette  trompe  est  composée  de 
deux  tuyaux  déliés  qui  ,  outre  leur 
cavité  cylindrique  ,  sont  encore  creusés 
sur  la  face  interne  ,  c'est  -  à  -  dire  sur 
celle  par  laquelle  ils  se  touchent,  d'un 
demi-cylindre  ou  d'une  gouttière  qui  , 
vue  au  microscope,  paroît  ciliée  sur 
ses  bords. 

Ces  deux  tubes ,  en  s'appliquant  l'un 
contre  l'autre  par  leur  face  interne 
ainsi  creusée  en  gouttière ,  forment  donc 
un  troisième  tube.  Les  cils  qui  gar- 
nissent les  bords  des  gouttières  s'em- 
boîtent les  uns  dans  les  autres ,  et  aug- 
Kieuteut  la.  solidité  de  cette  union. 
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Cette  trompe  ainsi  composée  est  sus- 
ceptible de  se  rouler  sur  elle-même 
en  une  spirale  très-serrée  que  l'insecte 
place  et  cache  sous  sa  tête ,  en  tout  ou 
en  partie  ,  au  moyen  des  poils  assez 
longs  qui  la  revêtent  dans  ce  lieu ,  et 
de  deux  ou  quatre  autres  pièces  qui 
font  également  parties  de  sa  bouche. 
Ces  pièces  sont  les  palpes  ou  anten- 
nules  ;  elles  sont  ici  grosses  et  velues, 
repliées  en  deux  sur  elles-mêmes  et  di- 
rigées en  avant ,  en  sorte  qu'elles  for- 
ment comme  une  espèce  de  bec  en 
devant  de  la  tête  de  beaucoup  de  lépi- 
doptères. L'usage  de  ces  palpes  paroît 
être  d'envelopper  et  de  cacher  la 
trompe ,  lorsque  l'insecte  la  replie  sous 
sa  tête  dans  Tinaction. 

Cette  forme  de  bouche  est  tellement 
différente  de  celle  des  autres  insectes  , 
qu'il  est  toujours  facile  de  distinguer 
par  la  vue  simple  ,  et  même  sans  le  se- 
cours de  la  dissection,  tous  les  insectes 
qui  appartiennent  à  cet  ordre. 
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Il  est  cependant  quelques  lëpidoptè-* 
tes  qui ,  ne  prenant  à  l'ctat  parfait  au- 
cune nourriture,  n'ont  point  de  trompe , 
ou  en  ont  une  si  courte  qu'elle  ne  peut 
leur  être  d'aucun  usage  ;  mais  les  palpes 
existent  toujours  à-peu-près  telles  que 
nous  les  avons  décrites;  et  d'ailleurs 
l'absence  de  toute  autre  partie  de  la 
bouche  prouve  que  les  lépidoptères  peu- 
Vent  bien  être  privés  de  bouche ,  mais 
qu'ils  ne  peuvent  en  avoir  une  diffé- 
rente de  celle  que  nous  avons  décrite. 

La  tête  de  ces  insectes  est  assez  pe- 
tite. On  y  voit  deux  yeux  à  réseaux 
assez  saillans  ,  presque  globuleux ,  et 
souvent  très-brillans  ,  sur-tout  à  la  lu- 
mière ;  au-dessus  et  entre  les  yeux  sont 
placées  le^  antennes.  Elles  diffèrent  de 
forme  dans  les  différens  genres,  mais 
elles  sont  généralement  longues,  et  com- 
posées d'un  grand  nombre  de  petits 
articles. 

Le  corselet  et  l'abdomen  sont  sou- 
vent très-poilus  ;  ce  qui  les  fait  paroîtrt 
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fort  gros  dans  quelques  espèces.  C'est 
sur  la  première  partie  que  l'on  trouva 
les  principaux  stigmates. 

Les  lépidoptères  n'ont  ni  plus  nî 
moins  de  six  pattes ,  elles  sont  foibles 
et  souvent  très-velues.  Dans  quelques 
espèces  de  papillons ,  il  ne  paroît  y  ea 
avoir  que  quatre ,  mais  nous  ferons  ré- 
marquer alors  que  les  deux  premières , 
courtes  et  velues  ,  sont  appliquées  con- 
tre le  corps ,  et  que  l'insecte  n'en  peut 
faire  aucun  usage. 

Les  métamorphoses  des  lépidoptères 
sont  les  plus  faciles  à  étudier ,  les  plus 
remarquables,  et  par  cela  même  les  plus 
anciennement  connues.  Elles  ont  du. 
frapper  l'attention  des  observateurs  les 
plus  superficiels ,  par  l'extrême  diffé- 
rence qui  existe  entre  une  chenille  sou- 
vent hideuse  et  un  papillon  orné  des 
couleurs  les  plus  agréables. 

Les  larves  des  lépidoptères  ont  reçu 
le  nom  particulier  de  chenilles.  Elles 
4ont  alongées  j  molles,  tantôt  lisses ,  sou- 
Insectes.  I.  17 
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vent  poilues  ,  quelquefois  épineuses  *, 
leur  corps  cylindrique  est  distincte- 
ment partagé  en  douze  anneaux  :  à  la 
partie  antérieure  est  la  tête  ;  elle  est 
composée  de  plusieurs  pièces  écaille  u- 
ses;  les  deux  latérales  sont  les  plus 
grandes ,  elles  sont  percées  de  quelques 
trous  pour  les  yeux. 

Leur  bouche  est  entièrement  diffé- 
rente de  celle  de  l'insecte  parfait.  Elle 
est  destinée  à  broyer  des  alimens  so- 
lides ,  et  non  à  sucer  des  liquides  ;  aussi 
a -t- elle  toutes  les  parties  que  l'on 
remarque  dans  la  bouche  des  coléop- 
tères et  autres  insectes  rongeurs  ;  c'est- 
à-dire  ,  deux  lèvres  agissant  de  haut  en 
bas  et  de  bas  en  haut  j  l'une  supérieure , 
l'autre  inférieure  :  deux  mandibules 
fortes  et  dentelées. 

La  lèvre  inférieure  porte  sur  ses  côtés 
des  palpes  ou  barbillons  roides  et  courts. 
Entre  ces  palpes  est  la  filière,  dont  nous 
parlerons  plus  bas. 

La  plupart  de  ces  pièces  sont  cornée* 
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et  très-solides  ;  elles  sont  mues  par  des 
muscles  puissans  ,  et  acquièrent  par  ce 
moyen  la  faculté  de  couper  et  de  broyer 
très-fin  des  corps  très-solides  ,  tels  que 
le  bois ,  les  lichens ,  les  brins  de  laine , 
la  corne  même. 

Ce  sont  ces  substances,  ce  sont  sur- 
tout les  matières  végétales  vivantes , 
les  feviilles ,  les  fleurs ,  les  fruits ,  les 
jeunes  pousses  des  arbres,  leurs  racines, 
qui  servent  de  nourriture  aux  chenilles  ; 
ces  animaux,  comme  toutes  les  larves, 
consomment  en  peu  de  temps  une  grande 
quantité  de  ces  alimens.  On  ne  connoît 
que  trop  les  dégâts  que  ces  petits  ani- 
maux font  par  leur  nombre  et  leur  vo- 
racité, dans  les  forêts,  les  vergers,  les 
jardins.  C'est  en  vain  que  le  proprié- 
taire excite  mille  mains  à  les  détruire, 
ils  savent  échapper  par  leur  nombre , 
leur  petitesse  ,  leurs  ruses  mêmes.  On 
ne  s'apperçoit  de  leur  présence  que  par 
le  mal  qu'ils  font  ;  cachés  d'ailleurs  pen- 
4a,nt  le  joui-  sous  les  feuilles ,  dans  les. 
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aisselles  des  brandies  ,  dans  la  terré 
même ,  ils  savent  se  soustraire  à  ceux 
«l^ui  les  reclierclient  pour  les  punir  du 
mal  qu'ils  commettent,  ou  pour  s'en 
saisir  comme  d'un  aliment  agréable, 
ainsi  que  le  font  les  oiseaux. 

La  plupart  des  chenilles  mangent  le» 
feuilles  des  arbres  et  des  plantes ,  mais 
cliaque  espèce  ne  peut  s'accommoder 
que  d'un  certain  nombre  de  plantes 
différentes  5  elle  sait  les  reconnoître 
plutôt  au  goût  ou  à  l'odorat  qu'à  la 
vue  ;  elle  se  laisse  souvent  mourir  si 
elle  n'a  pas  la  plante  qui  lui  convient. 
La  belle  chenille  du  tithimale  ne  peut 
se  nourrir  que  du  suc  acre  et  vénéneux 
de  cette  plante ,  un  suc  plus  doux  ne 
peut  lui  convenir ,  et  c€  qui  seroit  un 
poison  pour  la  plupart  des  animaux, 
devient  pour  elle  un,  aliment  salutaire 
et  indispensable.  Au  reste ,  ce  fait  qui 
ïious  ctoime  clans  les  chenilles ,  parce 
que  nous  avons  de  la  peine  à  accorder 
à  ces  insectes  le  degré  d'intelligeuce 
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^Tie  suppose  Ja  faculté  de  choisir  ;  ce 
fait,  dis~je  ,  se  retrouve  dans  toutes 
lès  classes  d'animaux.. 

C'est  d'ajîrès  cette  observation,  que^ 
l'étude  des  habitudes  des  lépidoptères 
devient  plus  intéressante.  On  est  cu- 
rieux de  savoir  sur  quel  arbre  ,  sur 
quelle  plante  paiticulière  a  vécu  la 
chenille  du  papillon  que  l'on  vient 
d'attraper ,  souvent  très-loin  du  lieu  oiv 
sont  placés  les  seuls  végétaux  qui  puis- 
sent servir  de  nourriture  aux  larves 
qui  vont  naître  de  lui. 

D'autres  chenilles  vivent  dans  l'in- 
térieur des  feuilles ,  des  tiges  ou  des 
fruits  ;  elles  savent  s'y  creuser  des  che- 
mins couverts  qui  les  mettent  à  l'abri 
des  attaques  de  lears  ennemis,  et  dont 
les  déblais  leur  servent  d'alimens  ,  tels 
sont  celles  de  la  plupart  des  alucites 
et  de  quelques  teignes  ;  d'autres  es- 
pèces vivent  de  lichens  coriaces  qui 
eroissent  sur  les  écarces  et  sur  les  murs  ; 
on  ne  conçoit  pas  qu'elles  puissent  trou* 
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ver  clans   ces  matières  desséchées  qui 
ressemblent  presqu'à  de  la  pierre  ,  Ja 
quantité  de  sucs  nutritifs  suffisante  pour 
produire  un  animal. 

Il  est  des  chenilles  dont  les  goûts  sont 
tout- à-fait  diflFérens  de  ceux  du  plus 
grand  nombre ,  elles  préfèrent  les  matiè- 
res animales  aux  matières  végétales ,  et 
se  nourrissent  de  peau  desséchée,  de  plu- 
mes .  de  cire ,  de  graisse ,  de  laine.  Elles 
savent  même  se  faire  avec  ces  substan- 
ces des  habillemens  légers  et  solides 
qu'elles  portent  avec  elles. 

No^us  avons  dit  que  le  corps  des  che- 
nilles étoit  long,  cylindrique  ,  et  diAasé 
par  des  anneaux.  On  remarque  sur  les 
côtés  de  neuf  de  ces  anneaux ,  un  point 
brun  qui  est  une  ouverture  en  forme 
de  boutonnière ,  ce  sojit  les  stigmates  ou 
les  ouvertures  de  ces  trachées  qui  por- 
tent l'air  dans  toutes  les  parties  du  corps 
que  nous  avons  décrites  en  traitant  de  la 
respiration  des  insectes. 

Lç  nombre  des  pattes  dans  les  ché- 
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nilles  varie  selon  les  espèces  depuis  huit 
jusqu'à  seize  ;  il  n'y  en  a  jamais  plus  de 
seize  ni  moins  de  huit.  Ces  pattes  sont 
disposées  sous  le  corps  deux  à  deux  ;  il 
n'y  en  a  jamais  que  deux  sur  un  an- 
neau. 

Quel  que  soit  le  nombre  total  des. 
pattes  ,  il  y  en  a  toujours  six  anté- 
rieures qui  sont  écailleuses , c'est-à-dire^ 
qui  ressemblent  à  autant  de  petites 
griffes  peu  arquées  et  flexibles ,  parce 
qu'elles  sont  composées  d'anneaux  écail- 
leux  qui  s'emboîtent  l'un  dans  l'autre 
à  la  manière  des  cylindres  d'une  lu- 
nette. 

Les  autres  pattes  sont  situées  plu» 
postérieurement  ;  elles  sont  d'une  con- 
sistance et  d'une  structure  tout-à-fait 
différente ,  ce  sont  des  protubérances, 
cylindriques  et  membraneuses  tron- 
quées net  à  leur  extrémité ,  et  couron- 
nées de  deux  rangées  de  crochets  fort 
petits  mais  très-aigus. 

C'est  avec  ces  dernières,  pattes  plutôt 
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qu'avec  les  paltes  écailleuses ,  que  les 
chenilles  se  cramponnent  solidement 
contre  les  corps  sur  lesquels  elles  mar- 
çLent.  Elles  emj>loient  deux  moyens 
pour  s'attacher  avec  ces  pattes,  elles 
enfoncejjt  dans  les  corps  la  double  cou- 
ronne de  crochets  qui  les  garnit,  et  reti- 
rant la  partie  moyenne,  elles  font  Je 
vide  fious  leurs  pattes ,  et  augmentent 
ainsi  leur  adhérence  comme  par  une 
sorte  de  succion. 

C'est  le  nombre  des  pattes  membra. 
neuses  qui  varie  dans  les  chenilles.  Le 
plïis  grand  nombre  est  celui  de  dix  , 
ainsi  que  nous  l'avons  dit  ;  alors  il  y  a 
entre  les  pattes  écailleuses  et  les  deux 
premières  membraneuses  ,  deux  an- 
neaux privés  de  pattes.  Viennent  en- 
suite huit  pattes  ;  puis  deux  anneaux 
sans  f)attes  ,  et  enBn  deux  pattes  qui 
terminent  le  corps,  et  sont  placées  aux 
deux  côtés  de  l'anus.  Ces  deux  pattes  ue 
manquent  jamais,  ou  jDresque  jamais. 
Au  lieu  d'avoir  vuie  couronne  entière  de 
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crochets ,  elles  n'ont  qu'une  demi-cou- 
ronne. 

Lorsque  les  chenilles  marchent ,  elles 
alongent  d'abord  la  partie  antérieure 
de  leur  corps  ,  qu'elles  fixent  quelque 
part ,  au  moyen  de  leurs  pattes  écail- 
leuses-,  ensuite  elles  détachent  succes- 
sivement leurs  pattes  membraneuses  y 
deux  à  deux  ,  et  les  fixent  également 
sur  le  terrein  ;  cette  succession  de  mou- 
vemens  se  manifeste  par  le  mouvement 
d'ondulation  qu'onremarque  alors  dans 
la  partie  postérieure  de  leur  corps. 

On  sent  aisément  que  les  différences 
dans  le  nombre  des  pattes  doit  en  ap- 
porter aussi  dans  la  démarche  des  che- 
nilles ;  les  ondulations  doivent  être 
moins  nombreuses ,  mais  plus  sensibles , 
dans  celles  qui  ,  ayant  peu  de  pattes 
membraneuses ,  les  ont ,  par  cette  rai- 
son ,  plus  éloignées  des  écailleuses  :  c'est 
ce  que  nous  ferons  sur- tout  remarquer 
lorsque  nous  traiterons  des  chenilles 
^î^ommées  arpenteuses.. 
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Outre  les  membres  que  nous  \enons 
de  décrire  ,  quelques  chenilles  por- 
tent des  appendices  particuliers,  dont 
nous  parlerons  ,  lorsque  nous  traite- 
rons des  lépidoptères  que  donnent  ces 
chenilles. 

Lorsque  les  chenilles  ont  pris  tout 
leur  accroissement ,  ce  qu'elles  font  en 
plus  ou  moins  de  temps  selon  les  es- 
pèces ,  elles  se  préparent  à  se  changer 
en  chrysalidçs.  Cette  préparation  est 
encore  différente  selon  les  espèces  ; 
quelques-unes ,  sans  quitter  le  lieu  qui 
les  a  nourries  ,  réunissent  plusieurs 
feuilles  avec  de  la  soie  ,  et  se  transfor- 
ment sous  cet  abri  ;  d'autres  ,  plus  in- 
quiètes ,  mais  peut-être  moins  pru- 
dentes ,  quittent  les  plantes  qu'elles  ha- 
bitoient  ,  elles  ga,gnent  les  rochers  ou 
les  murailles ,  se  fixent  contre  leurs  pa- 
rois ,  dans  leurs  fentes ,  sous  leurs  saillies , 
s'y  suspendent  par  un  fil,  et  y  subissent 
leur  métamorphose  ;  une  troisième  sort© 
choisit  un  refuge  plus  assuré  :  elle  sc^ 
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cache  sous  les  pierres,  ou  s'enfonce  clans 
la  terre. 

Enfin ,  des  chenilles  plus  industrieu- 
ses se  construisent,  avec  un  art  admi- 
rable, des  retraites  commodes,  solides, 
et  d'une  forme  souvent  remarquable  ; 
elles  y  sont  à  l'abri  des  intempéries 
de  l'air  et  de  la  poursuite  de  leurs  en- 
nemis. 

Les  fils  qui  suspendent  les  chenilles , 
les  coques  dont  elles  s'enveloppent ,  sont 
de  soie  :  elles  produisent  cette  matière 
particulière,  elles  savent  la  filer  et  l'em- 
ployer convenablement. 

Nous  devons  faire  connoître  les  or- 
ganes qui  la  contiennent  dans  le  corps 
de  la  chenille,  et  ceux  par  lesquels  cette 
substance  est  portée  au-dehors. 

La  matière  de  la  soie  qui  n'a  point 
encore  eu  le  contact  de  l'air ,  est  une 
substance  visquieuse,  variable  dans  sa 
couleur  ;  elle  est  renfermée  dans  deux 
longs  canaux  tortueux  qui  régnent  sur 
les  côtés  de  l'estomac  j  ces  canaux  se  ter- 
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minent  antérieurement  par  deux  vais- 
seaux déliés  qui  vont  se  réunir  dans  la 
bouche  -j  ils  s'ouvrent  dans  la  lèvre  in- 
férieure ,  qui  porte  la  filière  :  c'est  un 
tuyau  fort  grêle  ,  tronqué  obliquement 
à  son  extrémité  -,  le  fil  qui  ^ort  par  l'ex- 
trémité de  cette  filière  est  donc  composé 
de  deux  fils  qui  se  réunissent  dans  l'in- 
térieur même  de  la  filière  :  cette  réunion 
n'est  pas  tellement  bien  faite ,  qu'on  ne 
puisse  voir  encore  au  microscope  des 
traces  de  la  suture. 

Le  fil ,  en  sortant  de  la  filière  est  mou 
et  susceptible  de  se  coller  aux  corps  sur 
lesquels  la  chenille  l'applique  ;  mais  il 
n'a  pas  plutôt  pris  le  contact  de  l'air 
qu'il  se  dessèche ,  et  a  perdu  la  propriété 
de  se  ramollir  de  nouveau. 

C'est  à  Taide  de  leur  tête  et  de  leurs 
pattes  antérieures  que  les  chenilles  con- 
duisent ,  dans  différens  sens ,  et  fixent, 
dans  divers  points,  la  soie  qu'elles  font 
sortir  de  leur  filière  \  elles  en  construisent 
des  tissus  plus  ou  moins  serrés  ;  en  ta- 
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pissent  ou  en  lient  des  feuilles  ,  l'em- 
ploient pure  ,  ou  y  mêlent  les  corps 
étrangers  qu'elles  trou-irent  à  leur  por- 
tée. 

Ces  préparations ,  nécessaires  à  leur 
sûreté ,  terminées ,  elles  sont  prêtes  à 
se  transformer.  Cette  opération  est,  chez 
les  chenilles  ,  accompagnée  des  mêmes 
circonstances  et  des  mêmes  accidens  que 
chez  les  autres  insectes  :  nous  l'avons 
décrite ,  nous  ne  devons  point  y  revenir. 

Les  chrysalides  des  lépidoptères  sont 
de  la  division  des  chrysalides  dans  les- 
quelles les  parties  de  l'insecte  parfait 
sont  visibles  sans  être  séparées.  Ces 
chrysalides  sont  ovales  ,  coriaces ,  sou- 
vent brunes  ;  quelquefois  ,  cependant  , 
elles  sont  ornées  de  couleurs  métalliques 
très-brillantes  ,  et  c'est  à  cette  particu- 
larité qu'elles  doivent  le  nom  qu'on 
leur  a  donné. 

On  voit ,  à  la  partie  antérieure ,  la 
saillie  des  yeux  ;  au-dessous  est  celle  de 
ia  trompe,  étendue  entre  les  jambes, 
las£ctes.  I.  18 


fl. 
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dont  on  compte  les  six  empreintes  -,  les 
ailes  sont  courtes  et  petites  ,  elles  sont 
ppliquées  sur  les  côtés  de  la  chrysalide , 
et  semblent  envelopper  une  partie  du 
corps  comme  le  feroit  un  manteau. 
Sur  le  dos  de  cette  chrysalide ,  et  sou- 
vent sur  son  abdomen ,  se  remarquent 
plusieurs  saillies  anguleuses ,  disposées 
régulièrement. 

Les  lépidoptères  restent  assez  long- 
temps à  l'état  de  chrysalides.  Lors- 
qu'ils éclosent ,  la  peau  coriace  se  brise, 
les  parties  qui  correspondent  au  dos 
s'écartent  ,  et  l'insecte  sort  de  cette 
première  enveloppe  ,  très-mou  ,  très- 
foible ,  rempli  de  sucs  qui  le  gonflent  : 
il  a  cependant  quelquefois  une  autre 
enveloppe  plus  forte  à  rompre ,  et  il  est 
souvent  diflficile  de  concevoir  comment 
peut  y  parvenir  un  papillon  privé  d'ar- 
mes offensives  ;  cependant,  il  n'y  a  point 
de  doute  qu'il  n'y  réussisse. 

On  remarque  que  les  lépidoptères  , 
AU  moment  de  leur  dernière  métamor- 
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pliosesjaissent  évacuer  quelques  gouttes 
d'une  liqueur  opaque  et  colorée  ;,  cett& 
liqueur ,  d'une  couleur  rouge  analogue 
à  celle  du  sang ,  déposée  sur  les  murs , 
les  rochers  ,  les  troncs  d'arbres  ,  a  fait 
croire  au  peuple  superstitieux  ,  qu'il 
étoit  tombé  des  pluies  de  sang ,  et  c'est 
probablement  à  ceLte  cause  qu'il  faut 
rapporter  ces  pluies  effra)^antes  dont 
il  est  fait  mention  dans  les  auteurs  an- 
ciens. 

On  peut  attribuer  à  cette  liqueur  une 
propriété  dissolvante  de  la  soie  ,  et  on, 
observe ,  en.  effet,  que  les  cocons  de  cer- 
taines chenilles  sont  percés  d'un  trou 
rond  ,  qui ,  par  la  netteté  de  ses  bords  , 
paroît  avoir  été  fait  par  nne  liqueur 
dissolvante». 

Au  reste ,  tous  les  lépidoptères  ne  se 
servent  pas  de  ce  moyen  pour  percer 
leurs  cocons;  il  est  des  chenilles  douées 
d'une  sorte  de  prévoyance  inexpli- 
cable ,  qui  laissent  dans  le  tissu  du. 
çoçon  une  partie  foible ,  ou  construitQ^ 
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d'une  telle  manière  ;,  qu'elle  cède  facile- 
ment au  plus  léger  effort  que  fait  l'in- 
secte aile  pour  en  sortir. 

Les  lépidoptères .  parvenus  à  ce  point 
de  perfection,  sont  aussi  arrivés  bien  près 
du  terme  de  leur  vie  -,  ils  ont  changé 
une  vie  obscure ,  mais  cacliée  ,  contre 
une  existence  brillante  et  vive  -,  mais 
ils  ne  doivent  point  en  Jouir  long- 
temps ,  et  ce  dernier  période  de  leur 
vie  sera  d'autant  plus  court,  que  la  sai- 
son ou  les  circonstances  leur  permet- 
tront d'en  concenti'er  davantage  les 
jouissances  :  doués  de  plus  de  facultés  , 
ils  s'empresseront  d'en  faire  usage  y  et 
lorsqu'ils  auront  rempli  le  dernier  objet 
de  la  nature  ,  en  assurajit  la  perpétuité 
de  leur  espèce  ,  ils  périront  sans  avoir 
eu  le  temps  de  ressentir  tous  les  dé- 
goûts de  la  décrépitude ,  de  cet  état  où , 
devenu  inutile  aux  autres  ,  on  seroit 
toujours  à  charge  à  soi-même,  si  on 
n'étoit  consolé  par  le  souvenir  de  ses 
boiuies  actions ,  et  secouru  par  des  amis 
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auxquels  elles  ont  été  utiles.  Les  ani- 
maux, qui  n'ont  ni  ce  motif  de  con- 
solation ni  ce  moyen  de  soulagement , 
paroissent  exemptes,  la  plupart ,  d'une 
longue  vieillesse  ,  qui  seroit  pour  eux 
un  long  et  douloureux  martyre. 
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ORDRE  PREMIER. 
LES   LÉPIDOPTÈRES. 


PREMIER    GENRE. 
PAPILLON. 

Caractère  générique-  Antennes  filiformes  ,, 
terminées  par  un  bouton  en  forme  de 
massue.  — Deux  antennules  courtes,  éga- 
les, comprimées,  velues  et  recourbées. 
-—  Trompe  longue  ,  divisée  en  deux  , 
roulée  en  spirale  ,  et  cachée  entre  les 
antennules. 

Les  papillons  on  t  quatre  ailes  membra- 
neuses ,  recouvertes  d'une  poussière 
écailleuse  ;  ils  volent  pendant  le  jour, 
îei  uns  dans  les  jaiuins  ;  les  autres  dans 
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les  bois  et  les  prairies  ;  dans  l'état  de 
repos ,  ils  portent  leurs  ailes  élevées; 
au-dessus  du  corps,  etperpendictdaires 
au  plan  de  leur  position ,  les  supérieures^ 
appliquées  l'une  contre  l'autre. 

Leurs  antennes  sont  filiformes  , 
d'égale  grosseur,  jusque  vers  l'extré- 
mité qui  est  terminée  par  un  bouton 
en  forme  de  massue,  articulées  dans 
toute  leur  longueur  ,  et  mobiles  à  la 
volonté  de  l'insecte. 

Ils  ont  deux  antennules  que  Réaumur 
a  appelées  cloison  barbue  ou  barbes  du 
papillon. 

Leur  trompe  est  longue ,  divisée  en 
deux ,  roulée  en  spirale  lorsqu'ils  n^ew 
font  point  usage  pour  prendre  leur  nour- 
ri ture  ,  et  cachée  entre  les  antennules. 

Les  papillons,  ainsi  que  le  plus  grand 
nombre  des  insectes ,  ont  six  pattes , 
mais  quelques  espèces  ne  font  usage , 
ponr  marcher  et  s.e  fixer ,  que  des  quatre 
jxistérieures ,  dont  les  tarses  sont  arti- 
culés et  terminés  par  deux  crochets  j  le. 
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^lus  ordinairement  ils  portent  les  deux 
pjemicres  ,  dont  les  tarses  sont  velus  , 
appliquées  contre  leur  corps ,  ou  elles 
sont  cachées  par  de  longs  poils. 

Les  papillons  viennent  de  chenilles 
à  seize  pattes  ,  dont  les  unes  ont  sur 
le  corps  des  épines  et  quelques  poils 
courts ,  les  autres  sont  lisses,  c'est-à-dire 
sans  poils  ni  épines. 

Toutes  les  chenilles  qui  donnent  les 
papillons  se  nourrissent  de  végétaux  ; 
plusieurs  ne  sont  que  trop  connues  des 
jardiniers  ,  par  les  ravages  qu'elles  font 
dans  les  potagers  ;  de  ce  nombre  sont 
celles  qui  donnent  les  papillons  blanca 
qu^on  voit  voler  en  si  grande  quantité , 
pendant  l'été ,  dans  les  jardins ,  où  ils 
vont  déposer  leurs  œufs  sur  les  choux 
et  autres  plantes  potagères.  Le  nombre 
de  ces  chenilles  est  quelquefois  si  con- 
sidérable ,  qu'en  peu  de  temps  une 
plantation  de  choux  est  dévorée;  elles 
échappent  aux  recherches  du  cultiva- 
teur y  en  restant  ;  pendant  la  chaleur 
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du  jour  ,  cachées  sous  terre ,  d'où  elles 
sortent  le  soir  pour  manger.  C'est  au 
printemps  que  commencent  à  paroître 
les  chenilles  des  papillons  ;  c'est  à  cette 
e'poque  que  se  développe  le  germe  con- 
tenu dans  rœuf  que  la  femelle  a  déposé 
Tannée  précédente  sur  la  plante  qui 
doit  servir  de  nourriture  à  sa  postérité  : 
la  chenille  nouvellement  née  y  fixe 
son  domicile  ,  y  reste  jusqii'au  moment 
où  elle  doit  changer  d'état,  si  la  plante 
suffît  à  son  existence  •,  dans  le  cas  con^ 
traire  ,  elle  l'abandonne  pour  chercher 
ailleurs  de  quoi  satisfaire  son  appétit. 
Toutes  ces  chenilles  changent  plusieurs 
fois  de  peau  ;  c'est  ordinairement  huit 
o\\  dix  jours  après  leur  naissance,  qu^elles 
quittent  la  première  pour  en  prendre 
une  nouvelle  ;  aux  mouvemens  convut 
sifs  qu'elles  se  donnent  pendant  cette 
opération  qui  dure  une  ou  deux  mi- 
nutes ,  on  juge  qu'elle  est  très-pénible 
pour  elles  ;  plusieurs  y  perdent  la  vie. 
iiOrsque  les  chenilles  sont  parvenues  au- 
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terme  où  elles  doivent  se  changer  en 
chrysalides  ,  souvent  elles  s'éloignent 
des  lieux  oii  elles  ont  vécu  pendant  leur 
jeune  âge  ,  pour  chercher  un  endroit 
convenable  à  la  métamorphose  qu'elles 
doivent  subir.  C'est  dans  des  trous  de 
murs  .  sous  des  entablemens  d'édifice , 
contre  de  petites  branches  peu  exposées 
à  la  vue ,  que  ces  espèces  de  chenilles 
auxquelles  la  nature  n'a  pas  donné  l'in- 
dustrie de  se  construire  une  coque ,  se 
changent  en  chrysalides  ;  les  unes  se 
suspendent  verticalement  la  tête  en  bas , 
et  attachent  seulement  l'extrémité  de 
leur  ventre  contre  quelques  corps  élevésj 
d'autres  s'attachent  contre  des  murs , 
ayant  la  tête  plus  haute  que  l'extrémité 
du  corps  :  ces  dernières  ont  en  outre 
une  ceinture  qui  les  soutient  ;  elle  est 
composée  de  plusieurs  fils  de  soie  ,  très- 
rapprochés  les  uns  des  autres  -,  d'autres 
se  placent  horizontalement  le  ventre 
appliqué  contre  quelques  corps  saillans  ; 
ces  chenilles  employent ,  pour  st>  sus-^ 
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|)endre  ,  la  soie  contenue  dans  leur 
Blière  ,  et  l'appliquent  avec  plus  ou 
moins  d'industrie  dans  les  endroits  où 
«lies  veulent  se  fixer.  Celles  qui  se  sus- 
pendent verticalement ,  forment  une 
espèce  de  petit  monticule  ,  compose  de 
petits  brins  croisés  en  tout  sens  ;  elles 
s'y  attachent  par  les  pattes  postérieures, 
et  restent  dans  cette  position  jusqu'à 
ce  qu'elles  soient  parvenues  à  se  débar- 
rasser de  leur  peau  j  elles  y  arrivent  en 
saisissant  une  portion  de  leur  dépouille 
entre  deux  de  leurs  anneaux  encore 
flexibles  ;  ce  point  d'appui  leur  donne 
la  facilité  de  dégager  leur  partie  posté- 
rieure de  la  peau  qui  la  contient ,  et  de 
l'accrocher  sur  ce  même  monticule  , 
où.  reste  encore  fixée  la  dépouille  qu'elle 
vient  de  quitter  -,  alors ,  des  mouvemens 
accélérés  font  tomber  cette  peau  ,  et  la 
chrysalide  reste  suspendue  où  la  che- 
nille l'étoit  le  moment  précédent. 

Les  chrysalides  des  papillons  sont  de 
forme  angulaire ,  et  la  tête  de  quelques- 
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unes  est  terminée  par  deux  espèces  de 
cornes  ;  celle  des  antres  ,  par  une  seule 
partie  pointue.  Le  nom  de  chrysalide 
leur  a  été  donné  à  cause  des  riches  cou- 
leurs qu'on  voit  briller  sur  quelques  es- 
pèces ,  qui  semblent  plus  ou  moins 
couvertes  d'or,  tant  qu'elles  renferment 
îe  papillon,  mais  ces  couleurs  dispa- 
roissent  lorsqu'il  en  est  sorti.  Réaumur 
nous  apprend  qu'elles  sont  produites  par 
«ne  matière  ou  seconde  peau  qui  se 
trouve  appliquée  sous  celle  de  la  chry- 
salide ,  et  dont  la  couleur ,  d'un  blanc 
argenté  et  poli,  a  la  propriété,  lors- 
qu'elle est  humide ,  de  faire  briller  la 
première  peau ,  qui  fait ,  sur  cette  ma- 
tière ,  l'effet  d'un  vernis  :  exposée  à  l'air, 
cette  matière  perd  sa  propriété  ,  que 
Réaumur  lui  a  rendu  en  la  mouillant  (  i  ) 


(i)  J'ai  dans  ma  collcclîon  de  ces  chrysa- 
lides qui  sont  encore  dorées  ,  quoiqu'elles 
soient  vides  :  il  est  vrai  qu'au  lieu  de  pa- 
pillons que  j'en  attendois  ,  il  en  est  sorti 
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Parmi  les  chrysalides  qui  ont  un  vête- 
ment plus  simple  que  celles-ci ,  on  dis- 
tingue celle  qui  vit  sur  les  feuilles  de  la 
carotte  et  une  de  celles  qui  vivent  sur 
le  cliou  ;  la  couleur  de  la  première  est 
d'un  beau  vert,  celle  de  l'autre  est  d'un 
jaune  pâle  ,  avec  des  lignes  et  des  taches 
noires.  Les  clienilles  qui  se  changent  en 
chrysalides  au  printemps  et  pendant 
l'été ,  restent  sous  cette  forme ,  les  unes 
quinze  jours ,  les  autres  vingt ,  mais 
celles  qui  se  changent  au  mois  d'octobre, 
ne  paroissent  sous  la  forme  de  papillons 
que  le  printemps  suivant  (i  j.  D'après 


des  mouches.  J'ignore  si  cette  circonstance 
peut  influer  sur  la  couleur  de  la  peau  des 
chrysalides. 

(i)  La  nature  ne  suit  pas  toujours  une 
marche  aussi  uniforme:  elle  s'en  écarte  quel- 
quefois. J'ai  élevé  plusieuis  chenilles  de 
papillon  :  il  est  arrivé  que  parmi  celles  qui 
se  changeoient  en  chrysalides  dans  la  belle 
saison  ,  le  même  jour  ou  à  quelques  jours 
d'intervalle ,  les  papillons  des  unes  en  sont 
Insectes.  I.  19 
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les  expériences  de  Réanuiur  ,  qui  a 
retardé  à  volonté  la  naissance  de  quel- 
ques papillons  ,  en  mettant  des  chrysa- 
lides dans  une  glacière  ,  on  doit  croire 
que  c'est  le  froid  qui  se  fait  sentir  dans 
cette  saison  qui  empêche  le  dévelojjpe- 
jnent  des  parties  de  ceux-ci. 

Dès  que  le  papillon  est  parvenu  à 
l'époque  où  il  doit  paroi tre  sous  la  for- 
me d'insecte  ailé  ,  il  rompt  son  envelop- 
pe. Lorsqu'il  en  sort ,  toutes  ses  parties 
sont  humides ,  ses  ailes  sont  épaisses , 
et  n'ont  pas  la  longueur  qu'elles  doivent 
avoir  •,  mais  quelques  instans  suffisent 
pour  qvi'elles  acquièrent  la  forme  et  la 
solidité  dont  elles   sont  susceptibles  , 


sortisàVépoque  ordinaire,  tandis  quequel- 
quesautres  n'ont  paru  que  l'année  suivante. 
Dansée  cas,  on  ne  peut,  comme  dans  le 
cas  précédent  ,  supposer  que  ce  soit  la 
rigueur  de  la  saison  qui  empêche  le  déve- 
loppement des  parties  du  papillon.  Il  existe 
souvent  une  autre  cause  qui  ne  nous  est  pas 
connue. 
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alors  il  les  agite  ;  dès  qu'elles  peuvent 
le  soutenir ,  il  prend  l'essor,  et  va  cher- 
cher sa  nourriture  sur  les  fleurs  ,  dont 
il  pompe  le  suc  en  y  plongeant  sa  trom- 
pe à  plusieurs  reprises  ;  cette  légère 
nourriture  suffit  à  son  existence ,  qui 
est  de  peu  de  durée  sous  cette  forme  , 
et  dont  il  emploie  une  partie  à  travail- 
ler à  la  propagation  de  son  espèce  et  à 
pondre.  La  forme  des  œufs  des  papil- 
lons n'est  pas  la  même  dans  toutes  les 
es})èces  ;  ceux  du  grand  et  du  petit  pa- 
pillon du  chou  ont  la  figure  d'une  py- 
ramide ,  dont  la  base  est  collée  sur  une 
feuille  ;  cette  pyramide  a  trois  ou  qua- 
tre fois  la  hauteur  du  diamètre  de  sa 
base.  Les  œufs  sont  ordinairement  for- 
més par  huit  côtes  arrondies  ,  séparée» 
par  autant  de  cannelures^  qui  du  som- 
met vont  au  gros  bout.  On  voit  sur 
chacune  de  ces  côtes  une  infinité  de  can- 
nelures parallèles  à  la  base.  Ceux  du  pa- 
pillon la  grande  tortue  sont  sphériques, 
ils  ont  moins  de  diamètre  à  leui'  base  y 
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OU  partie  }3ar  laquelle  ils  tiennent  sur 
la  plante  ,  qu'à  leur  sommet  où  sont 
huit  arêtes  également  espacées,  qui 
descendent  le  long  du  corps  de  l'œuf, 
oi!i  elles  forment  des  côtes  qui  diminuent 
insensiblement  de  hauteur  ,  et  qui  dis^ 
paroissent  avant  d'être  arrivées  à  l'ex- 
trémité ;  le  corps  de  l'œuf  est  en  outre 
entouré  d'une  infinité  de  petites  canne- 
lures parallèles  à  la  base. 

Lorsque  le  papillon  a  satisfait  aux 
devoirs  que  la  nature  lui  impose,  il 
meurt. 

Ce  genre  renferme  près  de  cinq  cents 
espèces  ,  dont  on  ne  trouve  que  cin- 
quante ou  soixante  aux  environs  de 
Paris.  On  les  a  divisées  en  six  familles, 
dont  les  caractères  sont  pris  de  la  for- 
me des  ailes.  Nous  décrirons  les  espè- 
ces les  plus  remarquables» 
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Division  des  Papillons, 

1.  Les  Chevaliers.  {Equités.  )  Ailes  anté- 

rieures plus  longues  de  l'angle 
postérieur  à  l'extrémité  ,  que  de 
cette  extrémité  à  la  base. 

a.  Troyens.   Des  taches   rouges   ou 

noires  sur  la  poitrine. 

b.  Grecs.  Sans  tac'ies  à  la  poitrine , 

un  petit  œil  à  l'angle  de  l'anus, 

2.  Les  Hi:LicoNiENs.   Ailes  alongées ,  ova- 

les ,  privées  de  poussière  fari- 
neuse ,  dans  quelques  parties  j 
les  postérieures  plus  petites. 

3.  Les  Parnassiens.  Ailes  entières,  arron- 

dies ,  les  antérieures  et  les  pos- 
térieures à-peu-près  égales  en 
grandeur  ;  quelques  parties  dé- 
garnies de  poussière  farineuse. 

4.  Les  Danaïdes.  Ailes  entières,  arrondies, 

à-peu-près  égales  en  grandeur. 

a.  blancs.  (  d.  candidi.  )  Ailes  géné- 

ralement blanches. 

b.  ornés.  (  d.  festivi.  )  Ailes  variées 

de  diverses  couleurs. 

5.  Les  Nymphales,  Ailes  dentelées  sur  leur 

bord, 
a,    oculés.    (  n.   ocellati.  )    Avec  des 
yeux  sur  les  ailes. 
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b.  ornés.  (  n.  phalerati.  )  Avec  des 

yeux  sans  pupilles  ou  sans  yeux. 

C.  Les  PLiBÉÏENS.  Petits  ,  ornés  d'yeux  en 

dessous  ,  bruns  ,  bleus  ,  ou  vei- 

dâtres  en  dessus. 

PREMIÈRE     FAMILLE* 

LES    CHEVALIERS. 

Le  Papillon  Priam ,  Papilio 
Priamus, 

Ce  papillon  est  placé  parmi  les  clieva- 
Ifers  troyens  de  la  première  famille  ;  il  a 
la  tête  noire  ,  le  corselet  de  même  cou- 
leur, sur  les  côte's  duquel  sont  des  lignes 
transversales  d'un  jaune  rouge  de  diffé- 
rentes nuances  ,  l'abdomen  jaune  ,  les 
ailes  d'un  bleuverdâtre  soyeux.  Les  su- 
périeures ont  plusieurs  taches  noires , 
et  une  jaunâtre,  les  infériem-es  en  ont 
sept,  quatre  noires  et  trois  jaunâtres. 

Ce  papillon,  un  des  plus  beaux  et  des 
plus  grands  de  ce  genre ,  habite  Amboi- 
ne.  Ses  habitudes,  tantsous  l'état  de  che- 
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nille  que  d'insecte  parfait ,  uous  sont 
inconnues. 

Aucun  des  j)apillons  de  cette  famille 
n'habite  les  environs  de  Paris. 

Le  Papillon  Ijeitus^Papilio  Leitus* 

Ce  papillon  est  des  chevaliers  grecs  , 
de  la  première  famille  ;  il  est  d'an 
noir  velouté-  il  a  sur  le  corselet,  l'ab- 
domen et  les  ailes  supérieures  ,  des 
lignes  d'un  vert  brillant  avec  une  large 
bande  de  même  couleur  sur  les  ailes; 
les  iiiférieures  ont  de  larges  taches  qui 
forment  des  bandes  de  même  couleur 
que  celle  des  ailes  supérieures  5  elles 
ont  un  long  appendice  blanc  qui  leur 
forme  deux  espèces  de  queue  :  la  fran- 
ge de  ces  ailes  est  blanche.  Le  dessous 
du  corps  et  des  quatre  ailes  dilTère  peu 
dn  dessus.  Ce  beau  papillon  habit;?  Su- 
rinam. Il  a  le  vol  très-rapide  et  s'élève 
très-haut. 

Sa  chenille  vit  sur  l'oranger  :  elle  est 
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rerte  ,  sa  tête  est  bleue  ;  son  corps  est 
couvert  de  longs  poils  très-durs.  Elle  se 
change  en  chrysalide  les  premiers  jours 
d'août ,  et  en  sort  sous  la  forme  d'in- 
secte parfait  environ  quinze  jours  après. 

Le  Papillon  du  Fenouil ,   Papilio 
Machaon, 

Ce  papillon  est  de  la  même  famille 
que  le  précédent ,  il  est  du  nombre  de 
ceux  qui  font  usage  de  leurs  six  pattes. 

lia  les  ailes  jaunes  avec  les  nervures 
noires.  Les  supérieures  ont  à  la  base  et 
le  long  du  bord  extérieur  ,  plusieurs  ta- 
ches d'un  beau  noir  et  deux  bandes 
transversales  de  même  couleur  près  de 
l'extrémité  j  les  inférieures  ont  un  peu 
au  -  dessous  de  leur  milieu  une  large 
bande  d'un  noir  bleuâtre  ,  et  à  l'angle 
près  de  l'abdomen  une  tache  ronde  d'un 
rouge  brmi  ;  ses  ailes  ont  un  appendice 
ou  forme  de  queue  ;  le  dessous  des  ailes 
est  d'une  couleur  moins  foncée  que  le 
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dessus.  Il  est  assez  commun  aux  envi- 
rons de  Paris. 

Sa  clienille  est  de  grandeur  me'dio- 
cre  ;  le  l'enoail  est  de  toutes  les  plan- 
tes celles  qu'elle  paroît  aimer  le  mieux. 
Elle  aime  les  plantes  ombellif ères ,  on 
peut  la  nourrir  de  feuilles  de  carottes 
lorsque  le  fenouil  manque.  Elle  est  lisse, 
de  couleur  verte ,  elle  a  sur  chaque  an- 
neau une  raie  transversale  de  couleur 
noire  ,  chaque  raie  est  coupée  par  des 
taches  d'un  rouge  orangé.  Cette  chenille 
se  donne  peu  de  mouvemens  ,  souvent 
elle  tient  sa  tête  presque  retire'e  sous 
son  premier  anneau. 

Ce  qu'elle  a  de  plus  remarquable,  c'est 
une  corne  à  deux  branches  réunies  à  sa 
base  placée  près  de  la  tête  sur  le  pre- 
mier anneau.  La  forme  de  cette  corne 
n'est  pas  constante ,  mais  celle  qui  lui 
est  plus  ordinaire  est  celle  d'un  Y  ;  elle 
est  de  couleur  rouge  et  de  substance 
charnue ,  capable  à-peu-près  des  mêmes 
mouvemens  que  celles  des  limaçons:  la 
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chenille  porte  ces  deux  brandies  assez 
haut ,  mais  elle  tient  souvent  cette  cor- 
ne cache'e  pendant  des  heures  entières  ; 
.quand  on  lato nche,  onladëtermine  quel- 
quefois à  la  faire  sortir  ,  c'est  lorsqu'elle 
la  montre  entièrement ,  qu'on  lui  voit  la 
forme  d'unY,  et  non  quand  elle  alonge 
chaque  branche  séparément  :  les  bran- 
ches et  la  tige  de  cette  corne  sont  creu- 
ses comme  celles  des  limaçons  -,  lorsque 
la  chenille  les  fait  sortir,  il  se  forme  une 
longue  et  large  ouverture  près  du  bord 
antérieur  du  premier  anneau.  Cette  ou- 
verture disparoît  lorsque  la  corne  est 
rentrée. 

Cette  chenille  est  une  de  celles  qui  se 
métamorphosent  dans  une  posi  tion  hori- 
zontale ,  accrochées  par  l'extrémité  du 
corps ,  et  attachées  par  le  milieu  avec 
un  fil. 

La  chrysalide  dans  laquelle  cette  che- 
nille se  transforme  ,  a  au-devant  de  la 
tête  deux  éminences  angulaires  ou  deux 
espèces  de  cornes.  Sa  couleur  est  verte. 
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son  ventre  a  une  espèce  de  saillie  ;  il  est 
plus  gi^os  que  celui  des  autres  chrysali- 
des. Lorsque  la  chenille  de  ce  papillon 
se  métamorphose  en  automne ,  la  chr)^- 
salide  passe  l'hiver,  le  papillon  n'en  sort 
que  le  printemps  suivant.  Mais  celle  qui 
se  change  les  premiers  jours  de  juillet, 
ne  reste  sous  cet  état  qu'environ  quinze 
jours.  Ainsi  il  y  a  des  papillons  de 
cette  espèce  qui  ne  vivent  que  quinze 
jours  sous  cette  forme,  tandis  que  d'au- 
tres vivent  neuf  mois  (1). 

DEUXIÈME     FAMILLE. 

I.ES  HÉL.ICONIENS. 

Le  Papillon  du  Ricin ,  Papilio 
Ricinù 

Il  est  d'un  brun  noir,  ses  ailes  supé- 
rieures ont  deux  larges  bandes  d'un  jaune 
de  soufre,  les  inférieures  sont  d'un  jaune 
de  safran  terminées  par  une  large  bande 
noire.  Il  habite  Surinam. 

^     '       '  ■   ■  ■        ■  ■    m    I        mil  trt  iiii 

(.0  Voyez  la  note  ,  page  217. 
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Sa  cîienille  est  verdàtre,  couverte  de 
longs  poils  blancs  :  lorsqu'elle  veut  se 
changer  en  chrysalide ,  elle  s'attache  par 
l'extrémilé  du  corps  à  la  semence  du  ricin 
oupalma  cliristi ,  dont  elle  mange  les 
feuilles.  Elle  reste  environ  quinze  jours 
sous  cette  forme  -,  le  papillon  en  sort 
vers  le  milieu  du  mois  de  mai. 

Aucune  espèce  de  cette  famille  n'ha- 
bite les  environs  de  Paris. 

TROISIÈME     FAMILLE. 

LES     PARNASSIENS. 

La  famille  des  parnassiens  est  peu 
nombreuse  j  une  seule  espèce  habite  les 
environs  de  Paris.  C'est  le  papilio  cra- 
tœgiy  le  gazé  de  Geoffroy.  La  chenille 
de  cette  espèce  est  lisse ,  du  nombre  de 
celles  qui  se  suspendent  par  l'extrémité 
du  corps  et  s'attachent  avec  un  fil  par 
le  milieu  ,  lorsqu'elles  se  changent  en 
chrysalide. 
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Le  Papillon  Apollon  ,  Papilio 
ApolLo» 

Ce  papillon ,  de  la  famille  des  parnas- 
siens ,  a  \ç^s  ailes  d'un  blanc  jaunâtre , 
les  supérieures  sont  transparentes  à 
l'extrémité  ,  elles  ont  cinq  grandes  ta- 
ches noires  vers  le  milieu ,  et  une  bande 
transversale  d'un  gris  noirâtre  près  l'ex- 
trémité. Les  inférieures  ont  quatre  ta- 
ches en  forme  d'yeux,  rouges  entou- 
rées de  noir  ,  avec  un  point  blanc  sur 
le  milieu ,  et  deux  petites  taches  noires 
réunies  sur  lesquelles  on  voit  un  peu  de 
rouge  ;  elles  sont  placées  près  du  bord 
intérieur.  Le  dessous  des  quatre  ailes  est 
semblable  au  dessus  ;  on  voit  seule- 
ment à  la  base  des  ailes  inférieures  plu- 
sieurs taches  rouges  près  du  corselet  qui 
île  se  trouvent  point  en  dessus. 

Ce  papillon  habite  les  Alpes  et  les  Py- 
rénées. On  en  voit  quelquefois  une  gran- 
de quantité  dans  les  campagnes  et  les 

Insectes.  L  20 
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jardins  des  environs  d'Upsal.  Suivant 
Degeer  ces  papillons  ont  le  vol  lourd  et 
se  laissent  attraper  aisément  (  i).  On  les 
trouve  au  mois  de  mai. 

Sa  chenille  vit  sur  l'orpin  ou  joubarbe 
nommée  Sedumfoliis  planiusculis  ser- 
ratis  corymho  terminatis.  Lin.  et  sur 
la  saxifrage  cotylédon.  Lorsque  cette 
chenille  étend  le  corps,elle  après  de  deux 
pouces  de  longueur  et  quatre  lignes  de 
diamètre.  Elle  est  d'un  très-beau  noir 
velouté  avec  deux  rangs  de  taolies  rou- 
geâtres  placées  de  chaque  côté  du  dos , 
alternativement  grandes  et  petites. 

Elle  a  sur  le  corps  plusieurs  tubercu- 
les hémisphériques^  garnis  de  poils  noirs, 
courts  et  roides ,  qui ,  vus  à  la  loupe , 
paroissent  tronqués. 

Cette  cheniUe  a,  ainsi  que  celle  du  fe- 
nouil ,  une  corne  charnue  à  deux  bran- 
ches, qu'elle  tient  ordinairement  cachée 

(i)  Dans  les  Pyrénées  ,  ils  volent  au  con- 
traire arec  la  plus  grande  rapidité. 
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dans  le  premier  anneau  près  de  la  tête, 
elle  l'alonge  à  volonté'  de  la  longueur 
d'environ  deux  lignes  ;  la  structure  de 
cette  corne  qui  est  grise,  est  en  tout  sem- 
blable à  celle  de  la  chenille  du  fenouil. 

Sa  tête  est  petite  lorsqu'elle  se  tient 
en  repos ,  elle  la  baisse  en  dessous  et  la 
tient  cachée  dans  le  premier  anneau. 

Ces  chenilles  ne  se  suspendent  point 
pour  se  changer  en  chrysalide.  Elles 
s'enferment  lorsqu'elles  veulent  se  mé- 
tamorphoser dans  des  feuilles  qu'elles 
lient  avec  quelques  fils  de  soie.  Degeer 
croit  qu'elles  sortent  de  l'œuf  en  au- 
tomne et  passent  l'hiver  sous  la  forme 
de  chenille. 

La  chrysalide  de  ce  papillon  difiEere 
de  celles  des  autres  de  ce  genre ,  elle  est 
de  figure  conique ,  elle  a  de  chaque  côté 
du  corselet  une  bosse  élevée  ,  arrondie , 
qui  donne  à  la  partie  antérieure  du  corps 
un  air  carré  ;  la  partie  postérieure  est 
un  peu  renflée,  l'extrémité  de  l'abdo- 
»ien  qui  est  arrondie,  est  toujours  cour- 
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bée  en  dessous ,  et  ordinairement  la  dé- 
pouille de  la  chenille  y  reste  attacliée. 

QUATRIÈME     FAMILLE. 

LES     D  A  l!î  AÏ  D  E  S. 
PREMliRE  SECTION. 

Dandides  blancs. 

Les  chenilles  qui  donnent  les  papil- 
lons de  cette  famille  sont  lisses  ;  elles 
sont  du  nombre  de  celles,  qui  pour  se 
changer  en  chrysalides,  s'accrochent  par 
l'extrémité  du  corps  et  s'attachejit  dans 
le  milieu  avec  un  lien.  Les  papillons 
font  usage  de  leurs  six  jjattes.  Ceux  qui 
liabitent  les  environs  de  Paris  sont  : 
Le    Papillon    du 

chou  ,  Papilio  Brassicœ. 

—  de  la  rave  ,  Rapœ. 

—  du  navet ,             ■    ■       JVapi. 
— delà  moutarde,     Sijiapis. 

—  Daplidice  ,  Daplidicœ. 

—  du  cresson  , Cardamines. 

— -  Piilemon  y  ■  Palœnio. 
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a .  Souci. 

5  ■  Do  la  Casse  . 
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Papillon  souci,     Papilio  Hyale. 
—  du  nerprun ,        Rhamni. 

Le  Papillon  Aurore  ,   Papilio 
Cardamines, 

Ce  papillon  a  les  ailes  blanches;  les 
supérieures  ont  depuis  leur  milieu  jus- 
qu'à l'extrémi  të,  une  grande  tache  d'une 
belle  couleur  aurore  sur  la  partie  ante- 
rieiu'e  de  laquelle  est  un  point  noir,  et  à 
l'angle  extérieur  une  tache  d'un  noir 
verdâtre  -,  le  dessous  des  ailes  supérieu- 
res diffère  peu  du  dessus ,  le  dessous  des 
inférieures  est  presque  entièrement  cou- 
vert de  grandes  taches  irrégulières  d'un 
vert  foncé  nuancé  de  jaune,  qui  font  pa- 
roître  ces  ailes  comme  panachées. 

La  femelle  diffère  du  mâle  en  ce  que 
ses  ailes  supérieures  sont  blanches  avec 
une  petite  tache  noire  sur  le  milieu  ; 
ses  ailes  inférieures  sont  en -dessous 
semblables  à  celles  du  mâle. 

Ce  papillon  est  très-commun  au  prin- 
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temps  et  en  été  ,  dans  les  prairies  aux 
environs  de  Paris. 

Sa  chenille  est  verte  et  ressemble  un 
peu  à  celle  du  petit  papillon  du  chou  ; 
on  la  trouve  en  juin  et  en  juillet  sur  le 
cresson  sauvage,  et  sur  le  tlilaspi  ou 
tabouret ,  oii  elle  vit  tantôt  solitaire , 
tantôt  en  socie'të. 

La  forme  de  sa  chrysalide  diffère  de 
celle  des  autres  papillons  ,  elle  est  ren- 
fle'e  dans  Je  milieu,  et  ses  deux  bouts 
se  terminent  en  fuseau  ;  sa  couleur  varie 
du  brun  ou  vert  au  jaune  pâle  ;  elle  passe 
l'hiver  sous  cette  forme ,  et  donne  son 
papillon  au  printemps. 

Le  Papillon  Souci,  Papilio  Hyale. 

Ce  papillon  est  de  la  même  famille 
que  le  précédent ,  il  a  les  ailes  jaunes  ; 
les  supérieures  ont  sur  le  milieu  une 
petite  tache  ronde  ,  noire,  et  une  large 
bande  de  même  couleur  à  l'extrémité, 
coupée  dans  son  milieu  par  plusieurs 
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taches  jaunes  ;  les  inférieures  ont  sur 
le  milieu  une  tache  ronde  couleur  de 
souci ,  et  près  de  l'extre'mité  une  bande 
noire  étroite  ;  les  supérieures  ont  en 
dessous  comme  en  dessus  une  tache 
noire  sur  le  milieu,  et  une  rangée  de 
petits  points  bruns  près  de  l'extrémité  ^ 
les  inférieures  sont  d'un  jaune  foncé , 
elles  ont  deux  tac) les,  l'une  brune  près 
du  bord  extérieur ,  l'autre  sur  le  milieu 
d'unblancde  nacre,  entourée  d'un  cercle 
rouge ,  et  une  rangée  de  petits  points 
bruns  près  de  l'extrémité. 

Les  pattes  et  les  antennes  sont  d'un 
rouge  fauve. 

On  le  trouve  aux  environs  de  Paris, 
au  printemps  et  en  été,  dans  les  prairies. 

Sa  chenille  nous  est  inconnuej 

DEUXIÈME     SECTION. 

Danaïdes  ornés. 

On  ne  connoît  que  trois  papillons  de 
cette  famille  qui  habitent  les  environs 
de  Paris ,  qui  sont  : 
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Le  Papillon  Tris- 
tan de  Geoffroy,  Papilio  Hyperantus. 

:-  Procris,  id.     Pampkilus. 

Céphale,zû?. Arcanius. 

Les  chenilles  de  ces  trois  papillons 
ne  sont  pas  épineuses  -,  les  chrysalides 
se  suspendent  verticalement  :  ces  pa- 
pillons ont  les  deux  pattes  antérieures 
très-courtes ,  sans  poils. 

Le  Papillon  de  la  Casse ,  Papilio 
Cassiœ, 

Ses  ailes  sont  brunes  -,  les  supérieui'es 
ont  vers  le  milieu  une  large  bande  d'un 
rouge  ferrugineux,  sé])arée  en  deux  près 
du  bord  extérieur,  et  quelques  petites 
taches  de  même  couleur  près  de  l'extré- 
mité -,  les  inférieures  ont  près  de  l'ex- 
trémité une  bande  ondée  de  même  cou- 
leur que  celles  des  supérieiiies ,  le  des- 
sous des  deux  ailes  est  de  couleur  cen- 
drée )  elles  ont  deux  yeux  placés  l'un 
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près  du  bord  intérieur,  l'autre  près  du 
bord  extérieur. 

Ce  papillon  habite  Surinam. 

Sa  chenille  est  verte  avec  des  raies 
couleur  de  rose  ;  elle  a  deux  épines  sur 
la  tête  ,  et  deux  à  l'extrémité  du  corps 
qui  forment  ime  espèce  de  corne  bifide. 
Elle  vit  sur  le  cassia  americana  fetida  ; 
sa  chrysalide  est  de  couleur  rousse  avec 
des  taches  argentées.  Ce  papillon  reste 
environ  quinze  jours  sous  la  forme  de 
chrysalide,  d'où  il  sort  les  premiers 
jours  de  juin. 

Le  Papillon  Tristan  de  Geoffroy, 
Papilio  Hyperantus. 

Ce  papillon  est  entièrement  brun; 
on  voit  seulement  à  l'extrémité  de  ses 
ailes  une  petite  bordure  d'un  blanc  jau- 
nâtre ,  le  dessous  est  de  même  couleur , 
les  ailes  supérieures  ont  trois  petits 
yeux ,  les  inférieures  cinq  ;  ces  yeux 
sont  noirs ,  entourés  d'un  cercle  jaune 


238       HISTOIRE   NATURELLE 

avec  un  petit  point  blanc  sur  le  milieu. 

On  le  trouve  aux  environs  de  Paris. 

Sa  chenille  vit  sur  lepoa  annua  et  les 
autres  graminées  ;  on  la  trouve  dans  les 
bois  à  la  fin  de  mai  et  au  commencement 
de  juin  ;  elle  est  velue,  de  couleur  grise  , 
très-difficile  à  trouver,  parce  qu'elle  se 
laisse  tomber  dès  qu'on  touche  la  plante 
sur  laquelle  elle  se  tient,  alors  elle  échap- 
pe à  la  vue  à  cause  de  sa  couleur  qui  res- 
eemble  à  celle  de  la  terre  5  elle  se  sus- 
pend comme  les  chenilles  épineuses  pour 
se  transformer  en  chrysalide  ;  elle  reste 
sous  cet  état  jusqu'au  mois  de  juillet  où 
paroît  le  papillon. 

CINQUIÈME     F  A  M  1  r.  L  E. 

I.r,S    NYMPHALES    OCULES. 

Le  Papillon  Paon   du  jour, 
Papilio  Jo, 

Ce  papillon  a  les  quatre  ailes  angu- 
leuses ,  d'un  brun  fauve  en  dessus  avec 
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un  œil  sur  chacune  ;  les  supérieures  ont 
le  long  du  bord  infe'rieur  deux  taches 
noires  et  une  jaune  ;  au-dessous  de  la 
plus  grande,  on  voit  une  tache  jaune 
qui  entoure  l'œil  dont  le  milieu  est 
brun ,  et  la  partie  inférieure  d'un  blanc 
changeant,  et  près  de  l'extrémité  de 
l'aile  ,  cinq  petites  taches  blanches  ; 
l'œil  des  inférieures  est  d'un  bleu  noi- 
râtre entouré  de  gris,  l'extrémité  de 
ces  deux  ailes  est  brune ,  le  dessous  des 
quatre  ailes  est  d'un  brun  noir. 

Il  est  commun  aux  environs  de  Paris. 

Les  chenilles  qui  donnent  cette  es- 
pèce de  papillon  vivent  en  société ,  on 
les  trouve  en  été  sur  la  grande  ortie  et 
sur  le  houblon  dont  elles  se  nourrissent; 
elles  sont  épineuses  ,  d'un  noir  foncé , 
piqué  de  petits  points  blancs  ;  les  che- 
nilles changent  de  peau  dans  des  toiles 
qu'elles  filent  en  commun^  elles  sont 
du  nombre  de  celles  qui  se  suspendent 
verticalement  la  tête  en  bas ,  pour  se 
changer  en  chiysalide.  Le  papillon  en 
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sort  environ  vingt  jours  après  sa  mé- 
tamorphose -j  on  le  voit  voler  vers  le 
milieu  de  l'été ,  il  est  du  nombre  de 
ceux  qui  ne  font  usage  que  de  leurs 
quatre  pattes  postérieures  ,  et  dont  les 
deux  premières  sont  courtes  et  ont  les 
tarses  couverts  de  poils. 

Le  Mars  de  GeofF.  Papilio  ii^is. 

Ce  papillon  est  un  des  plus  beaux  des 
environs  de  Paris.  Il  est  de  la  même 
famille  que  le  précédent  ;  le  dessus  de 
ses  ailes  est  d'une  couleur  changeante , 
vu  h.  un  certain  jour ,  l'une  paroît  brune 
et  l'autre  d'un  beau  violet  changeant. 
Les  supérieures  ont  quelques  taches 
jaunes  et  blanches  ;  les  inférieures  ont 
deux  bandes  jaunes ,  l'une  sur  le  milieu , 
l'autre  vers  l'extrémité  :  les  supérieures 
ont  un  œil  noir  entouré  de  jaune  un  peu 
au  -  dessous  de  leur  milieu  •  les  infé- 
rieures en  ont  deux  près  de  l'angle , 
également  noirs ,   entourés  de  jaune, 
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l'un  grand,  l'autre  très-petit,  le  dessous 
des  ailes  est  d'un  brun  clair  sans  reflet , 
on  y  voit  les  mêmes  taches  qu'en  dessus. 

On  trouve  ce  papillon  en  été  dans  les 
bois  aux  environs  de  Paris.  Il  a  le  vol 
très-rapide  ;  on  le  voit  souvent  dans  les 
chemins  posé  sur  les  bouzes  de  vaches. 
Il  fait  usage  de  ses  six  pattes. 

Sa  chenille  est  verte  avec  des  lignes 
obliques  blanches  ;  elle  a  sur  le  corps 
des  aspérités ,  et  sur  la  tête  deux  épi- 
nes ;  elle  vit  sur  le  chêne ,  le  saule  et  le 
frêne. 

Sa  chrysalide  est  verte ,  elle  a  deux 
cornes  ,  et  elle  est  comprimée. 

Les  papillons   de  cette  famille  qui 
habitent  les  environs  de  Paris ,  sont  : 
Le  Satyre  ,  Papilio  M  ocra. 

Le  Myrtil ,  u'Egeria.. 

Le  Vulcain ,  Galathea. 

Lepap.  de  lapiloselle, Pilosellœ, 

Le  Coridon  ,  Jurtina, 

La  Bacchante ,  Janira. 

La  Belle-Dame ,  — —  Cardui. 

Insectes.  I.  ai 
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Le  Papillon  de  la  Cassa ve,  PapUi& 
Jatropliœ, 

Ce  papillon  a  les  ailes  presque  trans- 
parentes ,  de  couleur  blanche  ,  avec  des 
taches  d'un  jaune  brun;  les  ailes  supé- 
rieures ont  près  de  leur  milieu  une  tache 
ronde  d'un  brun  fonce  ;  les  inférieures 
en  ont  deux  :  le  dessous  est  semblable 
au  dessus. 

Ce  papillon  habite  Surinam.  On  en 
voit  voler  une  grande  quantité  dans  les 
champs  à  Cassave. 

Sa  chenille  vit  sur  le  manihot,  dont 
elle  mange  les  feuilles.  Elle  est  velue . 
de  couleur  brune.  Elle  se  change  en 
chrysalide  vers  le  milieu  de  mai,  et 
paroît  sous  la  forme  d'insecte  parfait  le* 
premiers  jours  de  juin. 
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liES    NYMPHALES     OHNES. 

Le  Papillon  Moiio  ,  Papilio  An- 
ilopa. 

Ce  papillon ,  le  plus  grand  de  ceux 
qu'on  trouve  aux  environs  de  Paris  , 
est  de  la  même  famille  que  les  pré- 
cédens. 

Il  est  d'un  beau  noir  velouté  en  dessus 
et  en  dessous.  On  voit  le  long  du  bord 
extérieur  de  ses  ailes  supérieures  deux 
petites  taclies  jaunes  ;  l'extrémité  dé 
ses  quatre  ailes  est  terminée  par  une 
large  bord ure  j  aune,au-  dessus  de  laquelle 
est  une  rangée  de  petites  taches  d'un 
beau  bleu  ;  ces  taches  bleues  ne  se  troii- 
vent  point  sur  le  dessous  des  ailes  qui , 
du  reste ,  est  semblable  au  dessus. 

Il  est  communaux  environs  de  Paris. 
On  le  trouve  aussi  en  Amérique. 

Sa  chenille  est  épineuse ^  noire,  avec 
des  taches  fenugineuses  sur  le  dos.  Elle 
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est  du  nombre  de  celles  qui  se  suspen- 
dent verticalement.  Elle  vit  en  société. 
On  la  trouve  en  été  sur  le  saule  et  !• 
bouleau  dont  elle  se  nourrit. 

Sa  chrysalide  est  dentée,  de  couleur 
noire  avec  quelques  taches  rougeâtres. 

Ce  papillon  reste  environ  quinze  jouri 
sous  la  forme  de  chrysalide. 

On  trouve ,  au  commencement  du 
printemps ,  de  ces  papillons  qui  ont 
passé  l'hiver  cachés  dans  des  trous  d'ar- 
bres ou  àl'abri  le  long  de  quelques  murs  ; 
la  bordure  de  leurs  ailes  est  alors  blanche 
au  lieu  d'êti'c  jaune.  Cette  espèce  ne  fait 
usage  que  des  quatre  pattes  postérieures, 
les  deux  premières  ont  les  tarses  cou- 
verts de  poils. 

Le  Papillon  Hypsipile  ,  Papilio 
Hypsipiie, 

Ce  papillon  est  de  la  même  famille 
que  les  précédens.  Cette  jolie  espèce  a 
les  ailes  d'un  beau  jaune  ,  variées  de 
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tacîies  noires  ,  rouges  et  bleues  ;  le  des- 
sous des  supérieures  est  d'uu  gris  blan- 
châtre avec  les  nervures  noires.  On  y 
voit  plusieurs  des  taches  qui  sont  en 
dessus  ,  le  dessous  des  inférieures  est 
blanc  avec  des  taches  noires ,  rouges  , 
bleues  et  jaunes. 

Ce  papillon  varie  pour  la  grandeur  j 
son  vol  est  lourd  -,  on  le  prend  facile- 
ment. Il  paroît  vers  le  milieu  de  l'été 
aux  enAârons  de  Vienne  et  de  Ratis- 
bonne.  Il  est  décrit  dans  le  cataïogue 
systématique  des  papillons  des  environs 
devienne  en  Autriche;  sous  le  nom;  de 
poJixena- 

Sa  chenille  vit  sur  raristoloche  clé- 
matide  ;  elle  est  d'un  beau  jaune  citron  ; 
elle  a  de  chaque  coté  deux  bandes  rouges 
terminées  par  un  point  noir ,  et  sur  le 
dos-  une  excroissance  rauge  terminée 
par  mi  point  noir  j  elle  est  entourée  de 
longs  poils  grisâtres  :  lorsqu'elle  veut  se 
changer  en  chrysalide ,  elle  cou-^Te  de 
soie  une  petite  surface^  s'y  cramponne 
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avec  ses  pattes  antérieures,  et  se  suspend 
par  le  milieu  du  corps  avec  un  fil  très- 
fort. 

Sa  chrysalide  est  d'un  blanc  jaunâtre 
traversée  de  beaucoup  de  raies  noirâ- 
tres ,  les  unes  perpendiculaires ,  les 
autres  horizontales.  Elle  passe  l'hiver 
sous  cette  forme ,  et  le  papillon  paroît 
au  printemps  suivant. 

Le  Deuil ,  Papilio  Sibille, 

Ce  papillon  est  de  la  mexxxçi  famille 
que  les  précédens  -,  ses  ailes  sont  brunes . 
avec  chacune  une  large  bande  blanche 
sur  le  milieu  -,  celle  des  ailes  supérieures 
est  formée  par  des  taches  irrégulières , 
les  inférieures  ont  près  de  l'angle  une 
petite  tache  d'un  jaune  souci.  Le  des- 
sous des  quatre  ailes  est  jaune  fauve , 
avec  des  bandes  ,  des  taches  blanches 
et  des  points  bruns.  On  le  trouve  aux 
environs  de  Paris  ^  en  Allemagne  et  en 
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Calabre  ;  il  est  du  nombre  de  ceux  qui 
font  usage  de  leurs  six  pattes. 

Sa  chenille  est  verte  avec  des  épines 
roses. 

Le  Petit  Nacré,  Papilio  LtcitJionia* 

Ses  ailes  sont  d\in  jaune  fauve  en 
dessus  avec  des  taches  brunes  séparées 
les  unes  des  autres  ;  les  supérieures  sont 
d'un  jaune  pâle  en  dessous ,  elles  ont 
plusieurs  taches  noires  ,  et  près  de  l'an- 
gle extérieur  plusieurs  petites  taches 
nacrées  ;  les  inférieures  sont  de  même 
couleur ,  mais  elles  sont  presque  entiè- 
rement couvertes  de  grandes  et  de  pe- 
tites taches  nacrées  très-brillantes. 

On  trouve  ce  papillon  dans  les  mois 
de  juillet  et  d'août  aux  environs  de  Pa- 
ris et  dans  d'autres  parties  de  l'Europe  ; 
il  est  de  la  même  famille  que  les  précé- 
dens;  ses  pattes  antérieures  ont  leur 
tarses  couverts  de  poils. 

Nous  ne  connoissons  point  les  moeurs 
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de  sa  chenille  ;  Rœsel  la  représente  de 
couleur  brune  avec  une  bande  jaune  de 
chaque  côté» 

-Les  autres  papillons  de  cette  famille 
qui  habitent  les  environs  de  Paris  ;,  sont  : 
Xjagrande  Tortue, Papilio  Polychloros. 
Le  Gamma  ou  Ro- 

bert-le -Diable  ,     C  Album. 

La  petite  Tortue  ,      Urticœ. 

Le  Vulcain  ,  — ^ —  Atalanta. 

Le  Cinxia ,  Cinxia. 

Le  Dia  ,  — —  Dia. 

Le  Tabac  d'Espag.     Paphia. 

Le  grand  Nacré , Agkda. 

LeCollier  argenté,     Euphrosine, 

Et  quelques  autres. 

SIXIÈME     FAMILLE* 

I.ES      PLÉBÉIENS. 

Le  Papillon  Cupidon  ,  Papilio 
Cupido* 

Ce  papillon  est  un  des  plus  beaux  de 
ce  geiire ,  il  est  d'uu  blauc  jaunâtre  j  ses 
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ailes  inférieures  ont  six  dentelures  en 
forme  de  queues ,  dont  une  beaucoup 
plus  longue  que  les  autres  ;  le  dessous  de 
ces  ailes  a  des  taclies  dorées  et  argen- 
tées ;  ses  antennes  sont  noires. 

Il  habite  l'Amérique. 

Sa  chenille  vit  sur  le  cotonier  :  elle  est 
blanche  avec  des  points  noirs. 

Le  Porte-Queue  bleu  strié ^  Papi- 
lio  Pisoruin* 

Ce  papillon  est  de  la  même  famille 
que  le  pi'écédent  ;  ses  ailes  sont  brunes 
en  dessus  ,  couvertes  d'une  poussière 
d'un  bleu  changeant  sur  le  milieu  5  les 
inférieures  ont  près  de  l'angle  un  petit 
appendice  très-délié  en  forme  de  queue; 
on  voit  près  de  la  bordure  de  ces  ailes  f, 
au-dessus  de  l'appendice ,  quelques  pe- 
tites taches  rondes  d'un  bleu  foncé  ,  les 
ailes  sont  en  dessous  d'un  gris  jaunâtre 
avec  des  stries  blanches  )  les  inférieure* 
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ont  à  l'angle  deux  petits  yeux  noirs  y 
dont  le  haut  est  entouré  de  jaune ,  et  le 
bas  d'un  vert  qui  paroît  me'tallique. 

On  trouve  ce  papillon  aux  environs 
de  Paris ,  dans  les  jardins ,  vers  le  milierc 
de  l'été  :  il  fait  usage  de  ses  six  pattes- 

Sa  chenille  est  du  nombre  de  celles 
que  Réaumur  appelle  cloporte ,  à  cause 
de  leur  forme  arrondie ,  elle  a  seize  pat- 
tes, ainsi  que  les  autres  de  ce  genre.  Elle 
vit  dans  l'intérieur  des  siliques  du  ba- 
guenaudier  (  colutea  arborea  )  et  autres 
plantes  légumineuses  dont  elle  mange  le 
fruit  y  elle  y  reste  cachée,  et  n'en  sort  que 
lorsqu'elle  veut  se  changer  en  chrysalide. 
C'est  ordinairement  vers  les  premiers 
jours  de  juin  qu'elle  cherche  une  feuille 
où  elle  s'attache  par  le  milieu  du  corps  : 
on  voit  paroître  le  papillon  environ 
vingt  jours  après  sa  métamorphose. 

Parmi  les  papillons  de  cette  famille, 
ceux  qui  habitent  les  environs  de  Paris, 
sont  : 
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Le    Papillon   du 

bouleau  ,      Papilio  Befulœ, 

—  du  prunier ,        Pi  uni. 

^—  du  chêne ,  Quercus. 

Ces  trois  espèces  ,  ainsi  que  celles 
que  nous  avons  décrites  ,  ont  un  pe- 
tit appendice  aux  ailes  postérieures. 

Papilio  Argus, 

—  Argus  vert,        Rubi. 

—  Plilœas ,  Phlœas. 

—  bronzé  ,  —  Virgaureœ, 


202       HISTOIRE    NATURELLE 

I  r     GENRE. 
HESPÉRIE. 

Caractères  génériques.  Antennes  ûViÎQrmes^ 
avec  une  masse  oblongue,  souvent  ter- 
minées par  une  pointe  qui  forme  le  cro- 
chet. —  Deuxantennules  courtes,  égales, 
velues  et  comprimées  à  la  base  ,  nues  et 
cylindriques  au  sommet.  —  Trompe  lon- 
gue ,  divisée  en  deux  ,  roulée  en  spirale , 
cachée  par  les  antennules. 

li  ES  espèces  qui  forment  ce  genre  ont 
été  séparées  du  genre  papillon  ,  par 
M.  Fabricius. 

Les  hespéries  diffèrent  des  papillons 
par  la  manière  dont  elles  portent  leurs 
ailes  -,  dans  l'état  de  repos ,  elles  ont  les 
deux  supérieures  relevées ,  sans  qu'elles 
se  touchent  et  sans  qu'elles  soient  per- 
pendiculaires.  tandis  que  les  inférieiu'es 
sont  presque  parallèles  au  plan  de  po- 
sition. 
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Leurs  antennes  sont  filiformes ,  ter- 

mine'es  par  une  masse  oblongue ,  dont 

l'extre'mité  est  en  pointe ,  qui  souvent 

forme  le  crochet. 

Leurs  antennules  sont  velues,  et  com- 
primées à  la  base  ,  nues  et  cylindriq^ues 
au  sommet. 

Leur  trompe  est  longue ,  divisée  en 
deux  ,  ils  s'en  servent  pour  prendr© 
leur  nourriture. 

Les  liespéries  ont  six  pattes,  et,  comme 
plusieurs espècesdepapiDons,  elles  font 
usage  des  six  pour  marcher  et  se  fixer. 
Les  hespéries  viennent,  ainsi  que  les 
papillons  ,  de  chenilles  à  seize  pattes  3 
nous  n'en  connoissons  aucune  qui  soit 
épineuse  -,  leur  manière  de  vivre  diffère 
peu  de  celle  des  papillons  ;  cependant  0 
celle  qui  donne  Thespérie  de  la  mauve, 
Hesperia  Malvœ  ,  s'enferme  dans  la 
feuille  qu'elle  veut  manger ,  et  la  lie  avec 
plusieurs  brins  de  soie  :  lorsqu'elle  est 
prête  à  se  changer  en  chrysalide ,  elle 
forme  de  celle  dans  laquelle  elle  se 
Insectes.  I.  a» 
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trouve  ,  une  espèce  de  petite  boîte 
ovale  ,  où  elle  file  une  coque  mince  , 
qui  sert  d'enveloppe  à  sa  chrysalide, 
qui  est  brune  ,  recouverte  d'une  pous- 
sière légère  ,  de  couleur  blanche  ,  d'où 
le  papillon  sort  les  premiers  jours  d'août. 
Ce  genre  renferme  à-peu-près  trois 
cent  cinquante  espèces  ,  dont  on  ne 
trouve  que  six  ou  huit  aux  environs  de 
Paris  -,  on  les  voit  voler  les  uns  au  prin- 
temps ,  les  autres  en  automne ,  dans  les 
prairies  ;  toutes  les  espèces  sont  petites: 
nous  enferonsconnoître  quelques-unes. 

JL'Hespérie  vergetée .  Hesperia 
Co?nina» 

Cette  hespérie  a  les  ailes  d'un  jaune 
fauve ,  brunes  vers  l'extrémité  ;  les  su- 
périeures ont,  près  des  devix tiers,  plu- 
sieurs taches  jaunes  ,  qui  forment  une 
espèce  de  bande ,  et  au-dessus  quelques 
taches  de  même  couleur,  les  inférieures 
ont  également  une  bande  formée  par 
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plusieurs  taches  jaunes  ;  le  dessous  des 
ailes  est  de  couleur  moins  foncée  que  le 
dessus  ,  elles  ont  une  teinte  verdâtre  ; 
on  y  voit  les  mêmes  taches ,  mais  plus 
pâles. 

On  trouve  fréquemment  cette  hes- 
périe  ,  en  automne  ,  dans  les  prairies  , 
aux  environs  de  Paris. 

Sa  chenille  est  d'un  rouge  brillant  •, 
sa  tôte  est  noire  ,  auprès  est  une  strie 
blanche. 

Sa  chrysalide  est  brune  ,  alongée  de 
forme  cylindrique. 

L'Hespérie  Miroir  ,  Hesperia 
Aracinthus, 

Cette  espèce  a  les  ailes  d'un  brun 
foncé  -j  les  supérieures  ont ,  près  de  l'ex- 
trémité ,  trois  petites  taches  jaunes , 
inégales  ,  dont  la  plus  grande  est  placée 
le  long  du  bord  extérieur  \  on  voit ,  en 
dessous  de  ses  ailes,  plusieurs  taches 
jaune» ,  près  de  l'extrémité  j  le  dessoui 
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dés  inférieures  est  jaune ,  et  presqu'en- 
tièrement  couvert  de  taches  oblongues 
d'un  blanc  jaunâtre  ,  qui  forment  trois 
bandes  transversales. 

On  trouve  cette  hespe'rie  dans  les 
bois,  aux  environs  de  Paris,  en  Autriche 
et  en  Sibérie. 

Nous  ne  connoissons  point  sa  chenille. 

Les  autres  hespéries  qui  habitent  les 
environs  de  Paris ,  outre  celles  que  nous 
venons  de  décrire,  sont  : 

L'Hespérie  à  ligne,  Hesperia  Linea, 

—  Sylvaine,  —  Paniscus, 

—  de  la  Mauve ,  — •  Malvœ, 
—  Augure,  —  Tages, 
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I  I  r    GENRE. 
SPHINX. 

Caractères  génériques.  Antennes  filifor- 
mes ,  prismatiques  ,  terminées  en  pointe 
mousse.  — Deux antennules  égales,  com- 
primées ,  obtuses  ,  très-velues  et  recour- 
bées. —  Trompe  très-longue  ,  divisée  en 
deux  ,  roulée  et  cachée  entre  les  anten- 
nules. 

Les  sphinx  ont  ,  comme  les  pa- 
pillons ,  quatre  ailes  membraneuses  , 
recouvertes  d'une  poussière  écailleuse, 
mais  les  supérieures  sont  proportion- 
nellement beaucoup  plus  longues  que 
celles  des  papillons  ;  les  inférieures  très- 
petites  ,  par  rapport  aux  supérieures  , 
qui  sont  étroites,  alongées,  d'une  figure 
triangulaire,  dont  le  côté  intérieur  est 
plus  court  que  le  côté  extérieur  ;  dans 
quelques  espèces  l'extrémité  est  unie  , 
dans  d'autres  elle  est  plus  ou  moins 
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découpée.  Lorsque  les  sphinx  sont  en 
repos ,  ils  portent  leurs  ailes  un  peu 
penchées  vers  le  plan  de  position ,  de 
sorte  qu'elles  ne  sont  pas  tout-à-fait  ho- 
rizontales, et  qu'elles  laissent  leur  corps 
à  découvert. 

Les  antennes  des  sphinx  grossissent 
immédiatement  au-dessus  de  leur  base , 
et  conservent  cette  grosseur  jusques  vers 
leur  sommet  ,  oà  elles  se  contournent 
un  peu,  et  se  terminent  en  pointe;  dans 
la  plus  grande  partie  de  leur  étendue , 
ces  antennes  forment  une  espèce  de 
prisme-,  on  voit  sur  chacune  des  deux 
surfaces  planes,  de  celles  du  mâle ,  une 
euite  de  lames  transversales ,  formées  par 
des  poils  très-fins ,  un  peu  frisés  ;  les  an- 
tennes de  la  femelle  sont  lisses  et  unies. 

La  plupart  ont  la  trompe  très-longue; 
dans  quelques  espèces  ,  elle  a  plus  de 
longueur  que  le  corps ,  dans  d'autres, 
elle  est  très-courte  ;  elle  est  divisée  en 
deux  ,  ordinairement  roulée  en  spirale 
et  cachée  entre  les  antennules. 
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liCS  sphinx  ont  six  pattes  longues ,  les 
cuisses  des  deux  postérieures  sont  ar- 
mées chacune  de  quatre  épines ,  celles 
des  intermédiaires  de  deux ,  mais  les 
antérieures  en  sont  dépourvues  :  ils  se 
Bervent  de  toutes  les  pattes  pour  mar- 
cher et  se  fixer. 

Le  corps  des  sphinx  est  gros  et  mas- 
fiif ,  le  corselet  et  l'abdomen  couverts  de 
poil  s  courts ,  fins  et  serrés  :  dans  quelques 
espèces  ,  l'abdomen  du  mâle  se  termine 
en  pointe  assez  aiguë. 

Ils  ont  le  vol  très-fort  et  très-rapide  ; 
en  volant  ils  font,  avec  leurs  ailes,  un 
bruit  qu'on  entend  d'assez  loin.  C'est 
ordinairement  au  coucher  du  soleil  , 
qu'on  les  voit  chercher  leur  nourriture 
dans  le  calice  des  fleurs,  autour  des- 
quelles ils  voltigent  continuellement, 
sans  se  poser ,  pendant  qu'ils  en  pompent 
le  suc  avec  leur  longue  trompe. 

Les  sphinx  viennent  de  chenilles  à 
«eize  pattes ,  qui  n'ont  ni  poils  ni  épines  ; 
les  unes  ont  la  peau  lisse  ,  les  autres 
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l'ont  couverte  de  petits grainspcailleiix , 
toutes  portent ,  sur  le  onzième  anneau 
qui  est  l'avant-dernier ,  une  corne  plus 
ou  moins  recourbée  en  arrière  ,  dure  , 
ëcailleuse ,  qui  ne  paroît  point  destinée 
à  leur  servir  de  défense ,  et  dont  l'usage 
est  inconnu. 

La  forme  de  la  tête  de  ces  chenilles 
varie ,  dans  quelques  espèces  ,  elle  est 
arrondie  ou  ovale ,  un  peu  applatie  j 
dans  d'autres ,  elle  est  triangulaire , 
plate  par  devant ,  placée  dans  une  si- 
tuation perpendiculaire  au  corps. 

Parmi  ces  chenilles,  nous  enconnais- 
Bons  une  qui ,  lorsqu'elle  ne  mange  point 
ou  qu'elle  est  en  repos ,  a  une  attitude 
singulière  j  elle  se  tient  ordinairement 
sur  une  branche  qu'elle  serre  avec  ses 
pattes  membraneuses  ,  elle  élève  en 
même  temps  la  partie  antérieme  de 
son  corps ,  de  manière  qu'elle  se  trouve 
presque  perpendiculaire  à  la  portion  qui 
est  parallèle  à  la  branche  j  eWe  a ,  en  outre, 
la  tête  baissée  et  les  pattes  ecaiUeuses 
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appliquées  contre  le  corps;  comme  dans 
cette  position ,  où  elle  reste  souvent  des 
heures  entières  ,  elle  a  un  peu  de  res- 
semblance avec  l'animal  de  la  fable  , 
nommé  spliinx  ,  on  lui  en  a  donné  le 
nom  ,  qu'elle  a  communiqué  à  toute» 
celles  de  ce  genre. 

C'est  vers  le  milieu  de  l'été  qu'on 
voit  paroître  ces  chenilles  ;  toutes  celle» 
que  nous  connoissons  sont  fort  belles  j 
la  plupart  sont  d'un  beau  vert ,  et  sur 
quelques  espèces ,  on  voit  des  raies  et 
des  taches  de  différentes  couleurs;  mais 
lorsque  ces  chenilles  approchent  du  mo- 
ment où  elles  doivent  se  changer  en 
chrysalides ,  toutes  ces  couleurs  se  ter- 
nissent,  deviennent  sombres,  la  chenille 
paroît  malade ,  elle  reste  plusieurs  jours 
«ans  manger ,  et  cherche  un  endroit  où 
elle  puisse  se  métamorphoser.  C'est  or- 
dinairement dans  la  terre  que  ces  che-'' 
nilles  subissent  cette  métamorphose; 
elles  y  filent  une  espèce  de  coque ,  si 
toutefois  on  peut  donner  ce  nom  à  quel- 
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ques  brins  de  soie  liés  avec  un  peu  de 
terre ,  dont  elles  s'entourent ,  et  avec 
laquelle  elles  fortifient  la  terre  qui  les 
environne  ;  c'est  vers  la  fin  de  l'été  ou 
au  commencement  de  l'automne  ,  que 
ces  chenilles  se  changent  en  chrysalides  ; 
quelques-unes  passent  l'hiver  sous  cette 
forme  ;  Tinsecte  parfait  sort  l'été  sui- 
vant (i)  ;  d'autres  ne  restent  que  deux 
ou  trois  mois  en  chrysalide. 

Leurs  chrysalides  sont  de  figure  co- 
nique ,  le  plus  ordinairement  d'un  brun 
foncé  \  elles  ont  une  pointe  dure  ,  ra- 
boteuse ,  un  peu  courbée  à  l'extrémité , 
dont  elles  font  usage  pour  changer  de 
position  j  la  manière  dont  elles  s'y 
prennent  est  assez  singulière  :  ellesconi- 


(i)  J'ai  élevé  dans  la  même  année  trois 
chenilles  du  sphinx  du  titimale  ;  de  l'une 
de  ces  chenilles  qui  se  sont  changées  en 
chrysalides  à-peu-  près  au  même  temps  ,  il 
en  est  sorti  un  sphinx  le  dix-soptième  jour 
après  sa  métamorphose  :  les  deux  autres 
n'ont  paru  que  l'été  suivant. 
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mencentpar  s'appu5^er  sur  cette  pointe , 
et  sur  la  tête  ,  elles  élèvent  un  peu  le 
milieu  du  corps,  et  lorsqu'elles  sont 
dans  cette  attitude ,  elles  font  plusieurs 
tours  sur  elles-mêmes  avec  beaucoup 
de  célérité  ;  ensuite  ,  elles  s'alongent 
surle  côté  opposé  à  celui  où  elles  étoient 
avant  cette  manœuvre.  Plusieurs  de  ces 
chrysalides  ont  un  appendice  en  forme 
de  nez  ,  recourbé  sur  la  poitrine ,  qui 
sert  d'enveloppe  à  une  partie  de  la 
trompe  du  sphinx  :  nous  décrirons 
quelques  espèces  de  ce  genre,  qui  offrent 
des  particularités  remarquables  ;  il  est 
composé  de  près  de  cent  espèces ,  dont 
huit  habitent  les  environs  de  Paris. 

Le  Sphinx  tête  de  mort ,   Sphinx 
Atropos. 

Ce  sphinx  a  la  trompe  courte  ,  elle 
fait ,  au  plus  ,  deux  tours  de  spirale  ; 
la  tête  noire  ,  les  ailes  supérieures  d'un 
brun  foncé ,  tachées  de  jaune  brun  et  de 
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jaune  clair  ,  les  ailes  inférieures  jaunes 
avec  deux  bandes  transversales  brunes, 
l'une  sur  le  milieu ,  l'autre  vers  l'extré- 
mité j  le  dessous  des  ailes  jaunes ,  avec 
des  taches  et  des  bandes  brunes  ;  le  mi- 
lieu de  labdomen  d'un  gi4s  bleuâtre, 
les  côtés  jaunes  ,  et  sur  chaque  anneau 
une  bande  transversale  noire  :  ce  que 
cet  insecte  a  de  plus  remarquable  dans 
ses  couleurs ,  c'est  que  sur  son  corselet , 
qui  est  noir ,  on  voit  une  large  tache 
jaune  qui  représente  une  tête  de  mort. 
On  trouve  ce  sphinx  aux  environs 
de  Paris ,  dans  une  grande  partie  de  l'Eu- 
rope ,  et  en  Egypte  où  il  est  du  double 
plus  grand  qu'en  Europe ,  vers  la  lin  de 
septembre  ou  au  commencement  d'oc- 
tobre -,  il  vient  quelquefois  voler  le  soir, 
dans  les  appartemens  où  il  voit  de  la  lu- 
mière. Dans  une  année  où  il  régnoit  des 
maladies  épidémiques  dans  la  Bretagne, 
ce  sphinx  a  jeté  l'épouvante  parmi  ses 
habitans ,  qui  croyoient  que  sa  présence 
occasionnoit  ces  maladi  es^et  que  la  figure 
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bizarre  de  son  corselet  annonçoit  la  mor- 
talité. Ce  qui  pouvoit  encore  contribuer 
à  augmenter  leur  frayeur ,  c'est  un  bruit 
ou  cri  plaintif  que  fait  entendre  cet  in* 
secte  ,  en  frottant  ses  antennules  sur  sa 
trompe  lorsqu'elle  est  roulée;  ce  bruit, 
cependant ,  comme  on  voit,  n'a  rien  que 
de  très-naturel  et  ne  peut  alarmer  que 
des  êtres  ignorans  et  superstitieux. 

Sa  chenille  vit  sur  la  pomme  de  terre  ; 
ell^  est  d'un  jaune  foncé ,  avec  des  taches 
d'un  verd  clair  et  d'un  verd  fonce  ;  sa 
corne  n'est  point  recourbée  comme  celle 
des  autres  chenilles  de  ce  genre ,  elle  se 
tortille  vers  le  dessus  de  son  corpa 
comme  la  queue  de  quelques  chiens  j 
cette  chenille  s'enfonce  dans  la  terre 
vers  le  milieu  de  l'été,  pour  se  changer 
en  chrysalide  ,  et  paroît  sous  la  forme 
d'insecte  parfait  les  premiers  jours 
d'automne. 
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Le  Sphinx  du  Troène  ,  Sphinx 
Ligustri, 

Ce  sphinx  a  les  ailes  supérieures  vei- 
nées de  brun ,  de  noir,  de  blanc ,  et  d'un 
gris  rosé  \  les  inférieures ,  roses  avec  deux 
bandes  noires  \  le  dessous  des  quatre  ailes 
d'un  gris  vineux  ,  les  supérieures  ont 
quelques  bandes  brunes ,  les  inférieures 
des  bandes  brunes  et  une  bande  blanche  j 
le  dessus  du  corselet  noir  ;  l'abdomen  a 
alternativement  des  bandes  noires  et 
roses  ,  coupées  dans  leur  milieu  j)ar 
une  bande  longitudinale  rougeâtre. 

On  trouve  ce  sphinx  en  Europe  ;  il 
vole  le  soir  dans  les  jardins  ,  autour 
des  lilas  ,  des  chèvre- feuilles  et  autres  ar- 
bustes ;  il  voltige  continuellement  au- 
tour des  fleurs  pendant  qu'il  en  pompe 
le  suc. 

Sa  chenille  ,  une  des  plus  belles  de 
ce  genre ,  est  celle  qui  se  tient  le  plus 
ordinairement  dans  l'attitude  dont  nous 
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avons  parlé  plus  haut ,  elle  est  d'un  beau 
verd  -  pomme  ;  elle  a  sur  les  côtés  sept 
bandes  obliques  en  forme  de  bouton- 
nière ;  chaque  bande  est  composée  de 
deux  raies ,  Tune  de  couleur  lilas ,  l'autre 
blanche  -,  elle  se  nourrit  de  feuilles  de 
troène  et  de  lilas  ;  on  la  trouve  vers  le 
milieu  de  l'été  ;  elle  s'enfonce  dans  la 
terre  les  premiers  jours  d'automne  pour 
se  changer  en  chrysalide ,  et  elle  reste 
sous  cette  forme  jusqu'au  commence- 
ment de  l'été  suivant  (i). 

Le  Sphinx  de  la  Vigne ,  Spîiinx 
JElpenor, 

Ce  sphinx  a  les  ailes  supérieures  d'un 
vert  d'olive ,  avec  des  bandes  d'un  rouge 

(i)  Les  chenilles  de  cette  espèce  ont  par- 
mi leurs  ennemis  le  plus  grand  des  ichueu- 
mons  des  environs  de  Paris.  J'ai  dans  ma 
collection  un  de  ces  ichneumons  qui  est 
sorti  d'une  clirysal  de  de  cette  chenille,  à- 
peu-près  à  l'époque  où  le  sphinx  devoit  pu- 
roître. 
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pourpre  \  les  ailes  inférieures  noires  à  la 
base ,  pourpres  à  l'extrémité  j  les  quatre 
ailes  sont  d'un  verd  jaune ,  en  dessous, 
avec  des  bandes  pourpres  ;  le  dessus  de 
la  tête ,  du  corselet  et  de  l'abdoroen  est 
verd  ,  avec  quelques  lignes  longitudi- 
nales pourpres  ;  le  dessous  est  entière- 
ment de  cette  dernière  couleur. 

Ce  sphinx  est  assez  rare  aux  environs 
de  Paris. 

Sa  chenille  vit  sur  l'épilobium  à  feuil- 
les étroites  ,  la  balsamine  impatiens  et 
la  vigne  j  elle  est  d'un  verd  noirâtre  ve- 
louté ;  elle  a  sur  chaque  côté  des  deux 
premiers  anneaux  une  grande  tache 
ondée  d'un  bleu  foncé  ;  le  devant  de  son 
corps  est  gros ,  renflé  ;  l'extrémité  de  sa 
tête  est  mince,  alongée ,  ce  qui  lui  donne 
un  peu  de  ressemblance  avec  le  groin 
d'un  cochon.  On  la  trouve  vers  le  milieu 
de  l'été  -,  elle  s'enfonce  dans  la  terre 
pour  se  ôhanger  en  chrysalide ,  d'où  elle 
aort  pendant  l'automne  sous  la  forme 
d'insecte  parfait. 
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liCS  autres  espèces  sont  : 

Le  Sphinx  du  tithy- 

male ,                Sphinx 

dutiUeul.             

euphorhiœ. 

-  Ocella.  a. 

-  Porcellus, 

-  Tiliœ. 

Le  Sphinx  du  Peuplier  ,  Sphinx 
Populi. 

Il  est  d'un  gris  rougeâtre  ;  les  an- 
tennes sont  blanchâtres  en  dessus  , 
fauves  en  dessous;  le  corselet  et  l'ab- 
domen sont  gris ,  velus  j  les  ailes  supé- 
rieures ont  vers  le  milieu  une  large 
bande  brune  ,  sur  laquelle  est  une 
tache  blanche  ,  plus  ou  moins  marquée 
dans  quelques  individus  ,  quelques  pe- 
tites lignes  onde'es  ,  et  une  large  tache 
de  même  couleur  à  l'extrémité ,  les  in- 
férieures sont  de  même  couleur  que  les 
supérieures  ;  elles  ont  à  leur  base  une 
large  tache  ferrugineuse  j  les  quatre  ailes 


270      HISTOIRE   NATURELLE 

sont  dentées  j  le  dessous  diffère  peu  du 
dessus. 

Sa  chenille  est  verte,  chagrinée,  avec 
sept  bandes  obliques  rougeâtres  ;  on  la 
trouve  sur  le  peuplier  ;  elle  s'enfonce 
dans  la  terre  ,  pour  se  changer  en  chry- 
salide, passe  l'hiver  sous  cette  forme ,  et 
l'insecte  parfait  paroît  au  commence- 
ment de  l'été  suivant. 

Il  habite  l'Europe  ,  il  est  assez  com- 
mun aux  environs  de  Paris, 
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I  V^     GENRE. 
S  É  S  I  E. 

Caractères  génériques.  Anfennes  cylindri- 
ques ,  un  peu  renflées  vers  le  bout  ,  ter- 
minées en  pointe  mousse.  —  Deux  an- 
tennules  égales  ,  aiguës  ,  comprimées  et, 
velues.  —  Trompe  longue  filiforn^e  ,  di- 
visée en  deux,  roulée  et  cachée  entre  les 
antennules. 

Les  sésies  diffèrent  des  sphinx  par 
la  forme  de  leurs  antennes  ,  qui  sont 
cylindriques  ,  et  terminées  par  un  petit 
bouquet  de  poils  ; 

Par  la  forme  de  l'abdomen,  dont  l'ex- 
trémité est  terminée  par  une  houpe  de 
poils  fins  et  serrés. 

Leur  trompe  est  aussi  proportionnel- 
lement moins  longue. 

Les  ailes  du  plus  grand  nombre  sonfc 
transparentes  ,  tandis  que  celles  des 
sphiux  sont  couvertes  d'écîiilles. 
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Elles  diffèrent  encore  des  sphinx  par 
la  grandeur  ;  la  plupart  sont  petites,  et 
ont  quelque  ressemblance  avec  les  in- 
sectes des  autres  ordres  dont  elles  por- 
tent le  nom. 

C'est  vers  la  fin  de  l'été  ,  pendant  la 
chaleur  du  soleil ,  que  les  sésies  volent 
autour  des  fleurs ,  on  les  voit  passer  de 
l'une  à  l'autre  avec  encore  plus  de  ra- 
pidité que  les  sphinx  ,  et,  comme  eux , 
elles  planent  au-dessus  sans  s'y  poser 
pendant  qu'elles  en  pompent  le  suc. 

Leurs  chenilles  portent,  ainsi  que 
celles  des  sphinx ,  une  corne  sur  le  on- 
zième anneau,  et  leur  manière  de  vivre 
difiPère  peu  de  celle  de  ces  chenilles  ; 
quelques-unes  passent  l'hiver  sous  la 
forme  de  chrysalide  ,  d'autres  n'y  res- 
tent qu'environ  un  mois. 

Ce  genre  contient  vingt -quatre  à 
trente  espèces ,  dont  dix  ou  douze  ha- 
bitent les  environs  de  Paris. 
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Le  Moro  Sphinx  ,  Sesia  Stella- 
taruin. 

Cette  sésie  a  les  antennes  grosses, 
brunes  en  dessus ,  blanchâtres  en  des- 
sous. 

Ses  ailes  supérieures  sont  brunes, 
avec  deux  lignes  transversales  ondées 
d'un  brun  foncé  ;  les  inférieures  très- 
courtes ,  d'un  jaune  souci,  avec  l'extré- 
mité brune  ;  l'abdomen  brun  sur  le 
milieu ,  avec  des  poils  gris  et  blancs  sur 
les  côtés  ;  l'extrémité  est  terminée  par 
des  poils  d'un  brun  foncé. 

On  la  trouve  dans  les  jardins,  en  été 
et  en  automne ,  aux  environs  de  Paris  ; 
elle  vole  avec  une  très-grande  vitesse. 

Sa  chenille  est  verte  ,  chagrinée  ;  sa 
corne  est  bleue  à  la  base  et  rouge  au 
sommet.  Elle  vit  sur  le  caille  -  lait ,  la 
garance  et  autres  plantes  étoilées. 
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La  Sésie  apiforme  ,  Sesia  api-^ 
formis. 

Cette  sésie  ressemble  à  une  giièpe  , 
elle  a  les  antennes  brunes  ;  sur  ]a  tête , 
entre  les  deux  antennes  ,  des  poils  d'un 
jaune  citron  \  le  corselet  brun, sur  chaque 
côté  duquel  est  une  tache  formée  par  des 
poils  jaunes ,  l'abdomen  brun ,  avec  une 
bande  transversale  ,  jaune  sur  chaque 
anneau;  les  ailes  transparentes ,  bordées 
de  brun  tout  autour,  les  pattes  longues 
et  jaunes 

Elle  habite  l'Europe  ;  on  la  trouve  en 
été  dans  les  jardins  aux  environs  de 
Paris. 

J'ai  trouvé  cette  sésie  au  Jardin  des 
Plantes,  et  de  jeunes  botanistes  ont 
trouvé  plus  de  trentechrysalidesde  cette 
espèce  aux  pieds  des  saules,  dans  l'école. 

Sa  chenille  est  difficile  à  trouver, 
parce  qu'elle  reste  le  plus  ordinairement 
cachée  dans  la  terre  au  pied  des  saules, 
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dont  elle  mange  la  racine  ;  pour  se  clian- 
ger  en  chrysalide  ,  elle  file  tine  coque 
d'un  tissu  très-serré ,  qu'elle  recouvre 
d'ëcorce  et  de  sciure  de  bois  j  elle  est 
alongëe  et  de  couleur  brune. 

Sa  chrysalide  est  d'un  brun  fonce  ; 
chacun  de  ses  anneaux  est  terminé  par 
des  petites  pointes  aiguës;  elle  passe 
l'hiver  sous  cette  forme.  Les  espèces 
que  l'on  trouve  aux  environs  de  Paris, 
outre  celles  que  nous  avons  fait  con- 
noître ,  sont  : 
La  Sésie  fuciforme  ,  Sesia  fuciformis, 

—  l'œstriforme  ,       —  œstriformis  (  ]  ). 

—  chrysidiforme ,    —  chrysidiformis, 

—  vespifornie ,  —  vespiformis. 

—  culiciforme ,  —  culiciformis. 

(1)  J'ai  trouvé  au  printemps,  dans  du 
lîois  pourri  ,  la  chrysalide  de  la  série  œs- 
triforme  ;  ce  qui  me  fait  croire  que  sa  che- 
nille vit  à-peu-près  comme  celle  de  la  sésie 
apiforme.  Cette  chrysalide  d'ailleurs  res- 
semble beaucoup  à  celle  de  cette  sésie  par 
ses  anneaux,  qui  sont  également  terminés 
par  de  petites  pointes. 
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Y""    GENRE. 
Z  Y  G  E  N  E. 

Caractères  génériques.  Antennes  filiformes 
à  leur  base ,  renflées  vers  le  bout ,  et  ter- 
minées en  pointe.  —  Deux  antennules 
égales,  comprimées  et  velues.  —  Trompe 
de  longueur  moyenne  ,  sétacée  ,  divisée 
en  deux,  cachée  entre  les  antennules. 

On  distingue  facilement  les  zygènes 
des  sésies  par  la  forme  de  leurs  antennes , 
qui  sont  minces  à  la  base  ,  et  qui  vont 
en  grossissant  jusque  près  du  sommet , 
où  elles  forment  une  masse  qui  se  courbe 
dans  son  milieu ,  et  se  termine  en  pointe. 

On  les  distingue  encore  par  la  forme 
des  ailes ,  dont  les  supérieures  sont  plus 
arrondies  dans  les  zygènes,  et  par  lama- 
nière  dont  elles  les  portent  ;  dans  l'état 
de  repos ,  elles  sont  rapprochées  l'une  de 
l'autre ,  ayant  le  bord  extérieur  un  peu 
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penclié ,  le  bord  intérieur  un  peu  élevé 
au-dessus  de  l'abdomen  ,  de  manier© 
qu'elles  le  couvrent  entièrement ,  et  for- 
ment au-dessus  de  lui  une  espèce  de  toit. 
Les  espèces  de  ce  genre ,  que  nous  con- 
noissons  ,  volent  peu  ,  elles  restent  or- 
dinairement sur  les  plantes  ,  elles  sont  ^j 
lotirdes  ,  paresseuses  et  paroissent  en-  Q 
gourdies.  C'est  vers  le  milieu  de  l'été 
qu'on  les  trouve. 

Les  chenilles  qui  donnent  les  zygènea 
ont  seize  pattes,  elles  sont  lisses  ou  ve-      ;- 
lues,  et  n'ont  point,  comme  celles  des     q 
sphinx  et  des  sésies ,  de  corne  sur  le  on-    ^ 
zième anneau;  elles  ne  se  métamorpho-    ^ 
sent  point  dans  la  terre  -,  lorsqu'elles 
veulent  se  changer  en  chrysalides ,  elles 
filent  une  coque  assez  solide  ,   le  long 
d'une  branche  ou  d'une  feuille ,  s'y  en- 
ferment ,   et  y  restent  peu  de  temps 
avant  dépasser  à  l'état  d'insecte  parfait. 
Quoique  ce  genre  soit  assez  nom- 
breux ,  peu  d'espèces  habitent  l'Europe , 
et  seulement  trois  ou  quatre  les  environs 

Insectes.  I.  24 
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de  Paris  *,  nous  ferons  connoître  celle 

qu'on  trouve  le  plus  communément. 

La  Zygène  de  la  Filipendule , 
Zygœna  Filipendulœ. 

Elle  a  la  tête ,  les  antennes  etle  corps 
d'un  verd  noir  ou  bleuâtre  ;  les  ailes  su- 
périeures d'un  verd  changeant ,  soyeux , 
avec  plusieurs  taclies  d'un  beau  rouge  ; 
les  inférieures  de  même  couleur  que  les 
taches  des  supérieures  ;  les  pattes  lon- 
gues, noires. 

On  trouve  cette  zygène  vers  le  milieu 
de  l'été  ,  dans  les  prairies. 

Sa  chenille  est  jaune,  un  peu  velue  ; 
elle  a ,  sur  le  milieu  du  corps  deux  ran- 
gées de  taches  noires  qui  forment  des 
espèces  de  raies,  et  une  autre  raie  sur 
chaque  côté  ,  formée  également  par  des 
taches.  Cette  chenille  file  une  coque 
d'un  tissu  très-serré ,  d'un  jaune  bril- 
lant ;,  de  forme  alongée,  elle  l'attaclie 
sur  une  branche  ou  sur  une  feuille;  et  y 
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reste  renfermée  environ  quarante  jour  s, 
au  bout  desquels  elle  paroît  sous  la  for- 
me d'insecte  parfait. 

La  Zygène  turquoise  ,  Zygœna 
Statices» 

Cette  jolie  espèce  est  de  couleur  verte  ; 
les  antennes  du  mâle  sont  plus  courtes 
que  celles  delà  femelle  ;  il  sort  de  chaque 
article  un  filet  latéral  assez  gros  ,  qui 
fait  paroître  les  antennes  pectinées  -,  les 
filets  diffèrent  des  barbes  des  antennes 
des  bombiccs  et  des  phalènes,  qu'on  peut 
regarder  comme  des  poils ,  au  lieu  que 
ceux-ci  semblent  être  de  même  nature 
que  l'antenne ,  de  laquelle  ils  s'écartent 
peu  y  les  antennes  des  femelles  sont  un 
peu  triangulaires  à  leur  extrémité  ;  les 
ailes  supérieures  sont  d'un  beau  verd 
de  turquoise  ,  les  inférieures  d'un  gris 
presque  noir ,  ainsi  que  le  dessous  des 
quatre  ailes-,  le  corps  est  d'un  verd  métal- 
lique très-brillant  j  les  pattes  et  les  an- 
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tenues  sont  d'un  verd  noirâtre  brillant. 

Elle  habite  l'Europe  -,  on  la  trouve  en 
été  dans  les  prairies ,  aux  environs  de 
Paris. 

Sa  chenille  est  noire ,  avec  deux  lignes 
blanches  sur  le  corps  :  elle  vit  sur  la  pa- 
tience et  l'oseille. 

V  r     GENRE. 
B  O  M  B  I  C  E. 

Caractères  génériques .  Antennes  filiformes, 
pectinées  ,  articles  courts  et  grenus. 
—  Deux  antennules  égales  ,  comprimées 
et  velues.  —  Trompe  courte  ,  membra- 
neuse ,  filiforme  ,  divisée  en  deux  ,  et 
cachée  entre  les  antennules. 

li  E  S  bombices ,  ou  phalènes  fileuses , 
sont  de  la  famille  des  phalènes  ou  pa- 
pillons qui  volent  peu  pendant  le  jour  j 
ils  diffèrent  des  espèces  qui  composent 
les  autres  genres  des  lépidoptères  par 
les  antenneS;  les  antennules  et  la  trompe. 
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Les  antennes  des  mâles  des  bombices 
iont  ordinairementtrès-pectinées,  celles 
des  femelles  le  sont  peu  ;  elles  sont  com- 
poséesd'untrès-grandnombre  d'articles, 
de  chacun  desquels  partent  des  filets , 
assez  semblables  aux  barbilles  des  plu- 
mes, ce  qui  leur  a  fait  donner  ,  par 
quelques  auteurs ,  le  nom  de  phalènes 
à  antennes  à  barbes  de  plumes  ;  qvielques 
espèces ,  cependant ,  les  ont  filiformes. 
Parmi  les  bombices,  les  uns  ont  une 
trompe  très-courte ,  peu  visible  ;  d'au- 
tres ,  en  ont  une  longue  ,  divise'e  en 
deux  ,  et  roule'e  en  spirale. 

Leur  corselet  est  court ,  large  et  cou- 
vert de  poils  assez  longs;  leur  abdomen, 
et  sur-tout  celui  des  femelles  ,  est  gros 
et  couvert  de  poils. 

Leurs  pattes  sont  de  longueur  moyen- 
ne, leurs  cuisses  très-velues  ,  leurs  tarses 
articulés  et  terminés  par  deux  crochets. 
La  manière  dont  ils  s'accouplent  n'a 
rien  de  particulier,  elle  est  la  même  que 
celle  des  autres  lépidoptères. 


2^2       HISTOIRE    NATURELLE 

Le  plus  grand  nombre  des  chenilles 
desbombicesont  seize  pattes,  quelques- 
unes  n'en  ont  que  quatorze  ,  d'autres 
douze  ]  elles  sont  lisses  ou  velues ,  ou  elles 
ont  des  tubercules  d'où  sortent  de  longs 
poils.  Parmi  les  chenilles  velues  on  en 
voit  dont  les  poils  sont  réunis  en  fais- 
ceaux sur  leur  corps ,  et  dont  l'arrange- 
ment imite  parfaitement  la  figure  d'ime 
brosse  j  ces  chenilles  à  brosses  ont ,  en 
outre ,  de  chaque  côté  de  la  tête  ,  une 
îioupe  de  poils  dirigée  en  avant,  et  une 
sur  le  dernier  anneau  dirigée  en  arrière, 
de  sorte  qu'elles  paroissent  avoir  des  an- 
tennes et  une  queue.  Plusieurs  chenilles 
rases  ont  des  formes  plus  singulières  en- 
core que  celles  que  nous  offre  la  position 
des  poils  des  chenilles  velues ,  les  unes 
ont  de  longs  appendices  en  forme  de 
queue  à  l'extrémité  du  dernier  anneau; 
d'autres  ont,  sur  le  corps ,  deséminenccs 
de  figure  bizarre. Nous  ferons  connoître 
plus  particulièiement  ces  chenilles ,  en. 
parlant  des  bombices  qu'elles  donnent^ 
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Toutes  ces  chenilles  ont  deux  mâ- 
clioires,  qui  leui-  servent  à  couper  les 
feuilles  dont  elles  se  nourrissent,  mais , 
parmi  les  espèces  de  ce  genre,  quelques- 
unes  les  ont  très-fortes  ,  ce  sont  celles 
qui  vivent  dans  le  tronc  des  arbres. 

On  trouve  les  chenilles  des  bombices , 
les  unes  au  printemps  ,  ce  sont  celles 
dont  l'insecte  parfait  doit  paroître  vers 
le  milieu  de  Tété  \  les  autres  en  automne, 
ce  sont  celles  qui  doivent  passer  l'hiver 
ou  sous  la  forme  de  chenilles ,  ou  sous  la 
forme  dechrysalides.Parmiles  chenilles 
qui  passent  l'hiver,  il  s'en  trouve  qui , 
en  automne ,  ont  acquis  toute  la  gros- 
seur qu'elles  doivent  avoir  ,  tandis  que 
d'autres  sont  très-petites.  Ces  chenilles 
restent  engourdies ,  cachées  sous  des 
feuilles ,  dans  des  troncs  d'arbres ,  ou 
sous  des  pierres,  tant  que  dure  le  froid; 
mais  ,  dès  que  la  chaleur  du  soleil  se 
fait  sentir ,  elles  sortent  de  leur  retraite , 
les  unes  pour  chercher  la  plante  qui  doit 
servira  réparer  leurs  forces  épuisées  par 
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un  jeûne  aussi  long  ,  les  autres  pour 
clierclier  un  endroit  commode  pour  su- 
bir leur  métamorphose  (i). 

Le  chêne ,  Forme ,  le  bouleau ,  le  saule 
nourrissent  un  grand  nombre  de  ces 
chenilles,  dont  les  unes  vivent  solitaires, 
les  autres  en  société  ;  les  unes  seulement 
jusqu^à  leur  première  mue  ,  les  autre3 
toute  leur  vie ,  sous  des  toiles  qu'elles 
filent  en  commun,  où  elles  sont  à  l'abri 
des  intempéries  de  l'air  et  de  la  voracité 
des  oiseaux;  le  nombre  de  ces  chenilles 
réunies,  est  quelquefois  de  six  à  sept 
cents  (  celles  du  bombice  laineux,  hom- 
bix  lanestris,  et  celles  du  bombice  chry- 
•orrhée  ,  homhix  chrysorrhaœa  )  j  ces 


(i)  J'ai  gardé  pendant  l'hiver  ,  sur  ma  fe- 
nêtre, des  chenilles  du  bombice  de  la  ronce 
cachées  sous  des  feuilles  de  chêne  ,avec  les- 
quelles je  les  ai  nourries  en  automne  ;  au 
printemps  elles  se  sont  changées  en  chry- 
salides sans  avoir  mangé.  Le  bombice  est 
sorti  de  la  chrysalide  environ  vingt  jours 
après  sa  métamorphose. 
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clienilles  restent  sous  les  toiles  jusqu'au 
moment  où  elles  doivent  se  changer  en 
chrysalides  ;  alors ,  elles  se  séparent ,  et 
chacune  va  chercher  un  endroit  où  elle 
puisse  se  métamorphoser  sans  être  trou- 
blée dans  cette  opération. 

Presq[ue  toutes  les  chenilles  des  bom- 
bices  ,  construisent  une  coque  plus  ou 
moins  solide  -,  celles  qui  sont  pourvues 
d^une  assez  grande  quantité  de  soie  , 
n'employent  pas  d'autres  matériaux 
dans  sa  fabrication  ;  mais  celles  à  qui  la 
nature  n'en  a  pas  accordé  suffisamment, 
la  remplacent ,  les  chenilles  velues ,  en 
y  faisant  entrer  les  poils  dont  elles  sont 
couvertes ,  celles  qui  sont  rases  ,  en  se 
servant  de  terre  ou  décorce  d'arbres. 
La  chenille  du  bombice  de  l'alisier,  hom- 
hix  crategifConsXxmt  la  sienne  avec  beau- 
coup de  soin  et  d'industrie  ;  elle  com- 
mence par  appliquer  des  fils  de  soie  sur 
vuie  feuille ,  ce  sont  lesfondemens  de  son 
édifice;  ensuite  elle  en  ajoute  d'autres  , 
et  donne  à  sa  coque  une  forme  oblon- 
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gue  ;  lorsqu'elle  j  âge  son  travail  assez 
avancé ,  elle  va  chercher  de  la  teiTC 
qu'elle  apporte  à  plusieurs  reprises  dans 
sa  coque  ,  jusqu'à  ce  qu'elle  trouve  sa 
provision  suffisante  pour  achever  de 
construire  le  logement  dans  lequel  elle 
doit  s'enfermer ,  et  dont  elle  ne  doit  sor- 
tir que  sous  la  forme  de  bombice  ;  lors- 
qu'elle croit  donc  en  avoir  assez ,  elle 
achève  de  fermer  sa  coque  de  soie  ;  elle 
prend  alors  un  peu  de  la  terre  dont 
elle  a  fait  provision ,  elle  l'humecte  avec 
une  liqueur  qu'elle  fait  sortir  de  sa 
bouche,  elle  applique  cette  terre  très- 
ramoUio  contre  les  parois  intérieures  de 
sa  coque  ;  la  terre  délayée,  qui  a  la  con- 
sistance d'une  boue  très-liquide  ,  passe 
au  travers  du  réseau  de  soie  contre  le- 
quel elle  est  pressée ,  arrive  sur  la  sur- 
face extérieure ,  s'y  étend  et  y  prend 
l'uni  et  le  poli  qu'on  remarque  sur  cette 
coque.  Lorsque  nous  décrirons  le  bom» 
bicedumûrier,nous  verrons  les  moyens 
que  sa  chenille  employé  pour  construire 
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sa  coque,  dont  les  hommes  savent  tirer 
un  parti  si  avantageux  :  nous  examin»* 
rons  aussi  l'industrie  de  quelques  autres 
espèces. 

Ce  genre ,  qui  est  très-nombreux ,  a 
été  divisé  en  plusieurs  familles,  d'après 
la  manière  dont  les  bombices  portent 
leurs  ailes  dans  l'état  de  repos. 

PREMIÈRE     FAMII.I.E. 


Ailes  étendues.  —  Les  quatre  ailes  étendues 
horizontalement. 


Le Bombice Atlas,  Bomhix  Atlas, 

Ce  bombice  a  les  antennes  pectinées^ 
les  ailes  supérieures  recourbées  en  for- 
me de  faulx ,  sur  lesquelles  sont  des  ta- 
ches et  des  bandes  blanches  ,  grises , 
fauves  et  ferrugineuses.  Elles  ont  sur 
leur  milieu  une  tache  transparente, 
sans  couleur,  de  forme  triangulaire,  et 
quelquefois  une  autre  tache  plus  petite, 
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oblonguc ,  transparente  et  sans  couleur 
place'e  vers  le  bord  extei^ieur.  Les  ailes 
inférieures  diiBFèrent  peu  dés  supérieu- 
res, elles  ont  également  une  tache  trans- 
parente sur  le  milieu  :  le  dessous  de* 
quatre  ailes  diffère  peu  du  dessus. 

La  femelle  est  d'une  couleur  plus 
pâle  que  le  mâle  j  elle  a  ordinairement , 
lorsqu'elle  a  les  ailes  étendues ,  huit  h 
dix  pouces  de  largeur. 

On  trouve  ce  bombice  en  Chine  et 
aux  îles  Moluques. 

Sa  chenille  se  nourrit  des  feuilles 
d'oranger  -,  elle  a  sur  le  corps  une  raie 
de  couleur  jaune  ,  et  sur  la  jointure  de 
chacun  de  ses  amieaux ,  quatre  tuber- 
cules de  couleur  orangée  environnés  de 
petits  poils.  Au  milieu  de  l'hiver ,  cette 
chenille  file  une  coque  de  soie  jaune, 
s'y  change  en  chrysalide,  d'où  l'insecte 
parfait  sort  environ  un  mois  et  demi 
après.  On  voit  trois  générations  de  cette 
espèce  dans  une  aniïée. 
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Le  Bombice  grand  Paon,  Bomhix 
Pavonia  major. 

Ce  bombice  est  le  plus  grand  de  ceux 
qui  habitent  l'Europe  \  il  a  les  anten- 
nes pectinées,  le  corselet  brun  avec  une 
large  bande  blanche  sur  sa  partie  anté- 
rieure ,  les  ailes  brunes  couvertes  d'une 
poussière  grise  ,  avec  des  taches  et  des 
bandes  brunes  de  différentes  nuances  et 
une  tache  en  forme  d'yeux ,  brune ,  en- 
tourée de  gris ,  de  rouge  et  de  noir ,  sur 
le  milieu  des  quatre  ailes  ,  le  dessous 
est  de  la  même  couleur  que  le  dessus  , 
mais  un  peu  moins  foncé. 

Sa  chenille  a  seize  pattes  ;  elle  vit  sur 
l'orme  ,  le  poirier ,  l'abricotier ,  et  au- 
tres arbres  fruitiers;  c'est  cette  chenille 
que  Réaumur  a  nommée  chenille  à  tu- 
bercules du  poirier.  Elle  est  d'un  très- 
beau  verd  -,  elle  a  sur  chaque  anneau 
huit  tuberculesd'une  belle  couleur  bleue 
garnis  de  piquans  et  de  longs  poils  fili- 

I;îsectC3.  I.  2'3 
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jbrmes  termines  iràv  une  espèce  de  pe- 
tite masse.  Elle  est  lourde  et  se  remue 
peu.  C'est  ordinairement  vers  la  fui  de 
Veto  qu'elle  file  sur  l'arbre  où  elle  a 
vécu  ,  ou  dans  un  endroit  peu  éloigné  , 
une  coque  très-solide  de  couleur  brune, 
dont  la  soie  est  très-forte  et  très-gom- 
mée -,  cette  coque  est  de  forme  ovale,  ter- 
.minée  un  peu  en  pointe  par  une  de  ses 
extrémités  ,  elle  s'y  enferme  pour  se 
changer  en  chrysalide ,  et  le  bombice  en 
sort  le  printemps  suivant  :  il  arrive  ce- 
pendant quelquefois  que  ce  bombice 
ieste  enfermé  dans  cette  coque  un  ou 
deux  ans.  Malgré  la  grosseur  et  la  force 
des  fils  dont  sa  coque  est  composée,  ce 
bombice  trouve  peu  de  difficulté  pour 
en  sortir ,  au  moyen  d'une  ouverture 
qu'il  y  aménagée  cnla  construisant.  Cet- 
te ouverture  n'est  jx>int  sensible  sur  la 
véritable  coque  ,  elle  ne  l'est  que  sur  la 
masse  de  soie  qui  la  recouvre ,  mais  lors- 
qu'onregardeavecatlentionrcxtiémité 
poiulre,  on  y  voit  des  ^-oils  fins^  qui 
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ne  sont  pas  coucliés  comme  ils  le  sont 
ailleurs.  Si  on  se  contente  de  regarder 
grossièrement  ce  bout  de  coque  ,  on  juge 
que  le  fil  n'y  est  pas  dévidé  ,  qu'il  y 
forme  une  masse  cotonneuse  ;  mais  en 
regardant  plus  attentivement,  on  ob- 
sei^ve  que  tous  ces  fils  qui  ne  sont  pas 
adhérens  les  uns  aux  autres  ,  se  diri- 
gent vers  un  même  point  pour  former 
une  espèce  d'entonnoir  qui  est  le  bout 
de  la  coque  ,  et  c'est  par  cette  espèce 
d'entonnoir  que  sort  lebombicc. 

Il  habite  les  environs  de  Paris ,  le 
midi  de  l'Europe  et  l'Allemagne, 
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Ailes  en  toit  aigu.  Le  bord  antérieur  des 
inférieures,  dépassant  celui  des  supé- 
rieures. 

Le  Bombice  du  Chêne ,  JBojnhix 
quercifoUa. 

Ce  bombice  a  les  antennes  £ectine'es, 
sa  couleur  et  la  forme  de  ses  ailes  lui  a 
fait  donner  par  Réaumur  le  nom  de  pa- 
quet de  feuilles  mortes  ;  il  est  d'un  brun 
ferrugineux,  ses  ailes  sont  dentées  à  l'ex- 
trémité.  elles  ont  plusieurs  lignes  trans- 
versales d'un  brun  foncé,  le  dessous  est 
de  même  couleur  que  le  dessus. 

Sa  chenille  a  seize  pattes,  de  couleur 
grise  ,  couvertes  de  poils  gris ,  courts  et 
serrés.  Elle  a  derrière  la  tête  une  tache 
jaune  ,  sur  le  deuxième  et  le  troisième 
anneau  une  tache  bleue ,  sur  le  onzième 
xme  petite  éminence  dirigée  en  arrière 
comme  les  chenilles  des  sphiîix  ,  et  de 
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chaque  côté  du  corps ,  des  appendices 
d'où  sortent  des  poils  assez  longs  de  cou- 
leur rousse. 

On  la  trouve  en  été  dans  les  jardins, 
collée  sur  une  branche  ;  elle  se  nourrit 
avec  les  feuilles  des  arbres  fruitiers  aux- 
quels elle  fait  beaucoup  de  tort;  elle  man- 
ge le  plus  ordinairement  pendant  la  nuit, 
le  jour  il  est  assez  difficile  de  la  trouver 
quoiqu'elle  soit  fort  grosse ,  à  cause  de 
sa  couleur  qui  approche  de  celle  de  l'c- 
corce  des  arbres.  Elle  file  une  coque  peu 
solide,  dans  laquelle  elle  fait  entrer  ses 
poils.  Elle  s'y  change  en  chrysalide  ,  le 
bombice  en  sort  environ  vingt  jours 
après. 

Le  Bombice  queue  fourchue, 
Bomhix  vinula. 

Ce  bombice  a  les  antennes  pectinéc3 
brunes.  Il  est  d'un  gris  cendré,  ses  ai- 
les supérieures  sont  un  peu  transparen- 
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niielqnes  lignes  et  des  poinLstrau  brun 
fonce;  les  inférieures  sont  grises,  le  des- 
sous est  de  même  couleur  que  le  dessus^ 
mais  moins  fonce.  Son  corselet  est  gris 
avec  quelques  points  noirs. 

Sa  chenille  vit  sur  le  peuplier  et  le 
bouleau ,  sa  forme  est  très-remarquable , 
elle  est  d'un  très-beau  vert  sur  les  côtés^ 
d'un  gris  rougeâtre  sur  le  dos  ;  elle  a 
deux  lignes  blanches  qui  s'étendent  de- 
puis la  tête  jusqu'à  l'extrémi  te  du  corps, 
de  chaque  côté  duquel  elles  forment 
plusieurs  angles,  et  quelques  taches  rou- 
ges autoiu:  de  la  tête.  Sa  tête  est  très- 
petite  ,  le  plus  ordinairement  elle  est 
enfoncée  sous  le  premier  anneau  de  son 
corps.  Son  corps  est  gros  antérieure- 
ment, et  diminue  de  grosseur  jusqii'à 
l'extrémité  qui  se  termine  par  deux  ap- 
pendices en  forme  de  queue ,  qui  ren- 
icrmentdeuxcorpscharnus,  que  la.che- 
nillefait  sortir  à  volonté ,  etdontRéau- 
mur  en  a  vu  une  se  servir  comme  d'un 
fouet  pour  chasser  une  mouche  quicher- 
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clioit  à  déposer  ses  œufs  sur  son  coij^s  (  i  )  . 
Degéer  a  observé  sur  une  de  ces  clienii- 
ifes  une  particularité  remarquable,  c'est 
une  liqueur  dont  il  ignore  lapropriété, 
et  dont  il  a  reçu  dans  l'oeil  quelques 
gouttes  que  cette  chenille  lui  a  lancées 
pendant  qu'illa  touclioit.  Cette  liqueur 
lui  a  paru  claire ,  et  sortir  d'auprès  de 
la  tête,  mais  quelques  tentatives- qu'il 
aitfaites  depuis  pour  s'en  assurer  ,  il  n  a 
pu  y  réussir;  aucune  des  clienilles qu'il 
a  examinées  n'en  a  fait  usage.  Lorsque 
cette  clienille  doit  se  changer  en  chry- 
salide ,  ses  couleurs  s'altèrent.,  elle  de- 
vient d'un  brun  rougeâtre,  elle  est  dans 
une  agitation  continuelle ,  elle  clicrclic 
des  matériaux  avec  lesquels  elle  puisse 

(i)  Il  parolt  que  ces  chenilles  ne  sontpas^ 
toujours  assez  heureuses  pour  y  réussir,  car 
il  ne  m'est  jamais  arrivé  d'en  nourrir  sans 
qu'il  s'en  soiL  trouvé  parmi  elles  quolques- 
unes  qui  eussent  dans  le  corps  des  larves  , 
soit  de  mouche ,  soit  d'iclineumon  ,  et  aux- 
quelles elles  servoient  de  nourriture. 
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construire  sa  coque  ;  elle  s'empare  de 
tout  ce  qu'elle  trouve,  soit  bois  ou  autre 
substance  (i),  qu'elle  divise  en  très-peti- 
tes parcelles  ,  et  aA^ec  lesquelles  elle  fait 
une  coque  d'un  tissu  très^scrré  et  ex- 
trêmement dur.  Il  ne  paroît  pas  qu'elle 
emploie  de  soie  dans  sa  construction, 
mais  la  matière  de  la  soie  liquide.  C'est 
vers  le  milieu  de  l'été  que  cette  chenille 
se  cliange  en  chrysalide,  d'où  le  bom- 
bice  sort  le  printemps  suivant.  Lorsque 
cet  insecte  veut  sortir  de  sa  coque  , 
il  frappe  à  coup  redoublé  avec  sa  tête 
l'endroit  où  elle  se  trouve  placée  ,  jus- 


(i)  Une  de  ces  chenilles  prête  à  faire  sa 
coque  ,  qu'on  avoit  laissée  le  soir  dans  un 
carton  sur  nue  table  à  jouer  ,  y  commença 
son  travail.  Lorsque  le  lendemain  on  vou- 
lut enlever  la  boîte,  on  la  trouva  attachée 
au  tapis  de  la  table  ;  elle  avoit  coupé  le 
carton,  une  partie  du  tapis,  et  en  avoit 
construit  sa  coque  ,  qui  fut  dérangée  par 
le  mouvement  qu'on  fit  en  l'enlevant. 
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qu'à  ce  qu'il  soit  parvenu  à  y  faire  une 
ourerture. 

Il  habite  les  environs  de  Paris ,  et 
une  grande  partie  de  l'Europe. 

Le   Borabice  processionnaire  ^ 
Bomhix  processionea. 

Ce  bombice  aies  antennes  pectinees, 
il  est  d'un  gris  cendré  ;  ses  ailes  ont  en 
dessus  quelques  lignes  transversales  bru- 
nt^s  ,  peu  marquées  ,  le  dessous  est  en- 
tièrement gris. 

Il  habite  l'Europe. 

Sa  chenille  a  seize  pattes ,  elle  est  ve- 
lue ,  de  couleur  grise  ;  la  partie  supé- 
rieure de  son  corps  est  noirâtre  avec 
quelques  tubercules  jaunes.  Elle  vit  sur 
le  chêne. 

Les  chenilles  qui  donnent  cette  es- 
pèce vivent  en  société  ;  dans  leur  jeu- 
nesse, elles  n'ont  point  d'établissement 
fixe ,  elles  filent  des  toiles  en  commun 
où  elles  restent  jusqu'à  ce  qu'elles  chan- 
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geiit  de  peau.  C'est  vers  le  comincnce- 
ment  de  juin  qu'elles  se  font  le  nid 
qu'elles  ne  doivent  plus  quitter.  On 
voit  de  ces  nids  qui  ont  jusqu'à  1 8  à  :20 
pouces  de  longueur  ,  5  à  6  de  largeur  , 
et  dont  le  milieu  s'élève  d'environ  4 
pouces  au-dessus  du  tronc  ou  de  la  bran- 
che où  ils  sont  attachés.  Plusieurs  cou- 
ches de  toiles  appliquées  les  unes  sur 
les  autres  en  forment  les  parois  \  c'est 
dans  la  cavité  de  ce  nid  ,  que  ces  chenil- 
les se  renferment,  une  seule  petite  ou- 
verture sert  d'entrée.  On  trouve  ordi- 
nairement ces  nids  sur  les  grands  chê- 
nes ,  ils  sont  de  couleur  grisâtre.  C'est 
après  le  coucher  du  soleil ,  que  ces  che- 
nilles quittent  leur  nid  pour  aller  cher- 
cher leur  nourriture  ;  pendant  la  cha- 
leur du  jour,  elles  y  restent  renfermées, 
ou  si  elles  en  sortent ,  elles  se  collent 
les  unes  contre  les  autres  sur  une  bran- 
che. Mais  ce  que  ces  chenilles  ont  de  plus 
singulier,  c'est  l'ordre  qu'elles  suivent 
dans  leur  marche .  et  qui  leur  a  fait  don- 
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nerpar  Réaumurle  nom  de  procession- 
naires. On  diroit  qu'elles  ont  un  chef 
dont  elles  suivent  tous  les  mouvemens. 
La  première  qui  sort  du  nid  semble 
avoir  donné  le  signal  à  toutes  les  autres, 
elle  est  immédiatement  suivie  d'une  se- 
conde qui  se  place  derrière  elle  ,  sans 
laisser  aucun  intervalle  entre  elles  deux; 
ensuite,  d'une  troisième,  d'une  quatriè- 
me, la.  file  se  double,  se  triple,  et  la  der- 
nière ligne  finit  quelquefois  par  être  de 
huit.  Dans  leurs  nids,  les  chenilles  sont 
coucliéesles  unes  sur  les  autres  ou  très- 
rapprochées.  Mais  lorsqu'elles  sont  ar- 
rivées au  moment  où  elles  doivent  se 
changer  en  chrysalides ,  elles  se  filent 
cliacuiie  en  particulier  une  coque  dans 
laquelle  elles  font  entrer  tous  leurs 
poils,  qu'elles  joignent  à  la  soie  qu'elles 
y  employent.  Ces  coques  sont  appli- 
quées les  unes  contre  les  autres  dans 
une  position  parallèle  ,  elles  s'y  enfer- 
nîent  et  y  subissent  leur  niétainoipho- 
se.  Elles  restent  sous  la  forme  de  chry- 
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nue  à  sa  grosseur,  elle  file  une  coque  de 
forme  ovale  d'un  tissu  très-serré  ,  dont 
la  soie  est  de  couleur  jaune  ou  blanche; 
elle  s'enferme  dans  cette  coque,  y  reste 
quinze  à  vingt  jours,au  bout  desquels  en 
sort  l'insecte  parfait. 

Cette  chenille  est  originaire  de  la 
Chine ,  du  Tibet  et  du  Mogol ,  d'où  elle 
a  été  apportée  en  Europe.  On  l'élève 
depuis  long- temps  en  Italie  ,  en  Espa- 
gne et  dans  les  départemens  méridio-- 
naux  de  la  France.  Elle  file  sur  le  mûrier 
une  coque,  dont  la  beauté  de  la  soie  est 
assez  connue  pour  que  nous  nous  dis- 
pensions d'en  parler. 

C'est  vers  la  fin  du  printemps  que 
cette  chenille  se  change  en  chrysalide , 
elle  se  prépare  à  cette  métamorphose  en 
restant  plusieurs  jours  sans  manger- 
liorsqu'elle  s'est  vidée  de  ses  excré- 
mens ,  elle  se  met  à  construire  sa  coque 
qu'elle  commence  en  étendant  en  diffé- 
rens  sens  des  fils  d'une  soie  grossière  ,  au 
milieu   desquels  «lie   file  sa  véritable 

Insectes.  I.  26 


3o2  HISTOIRE  NATURELLE 
coque.  Elle  donne  à  cette  coque  une 
figure  ovale  et  régulière ,  et  elle  tire  de 
sa  filière  la  soie  qu'elle  y  emploie.  Pen- 
dant ce  travail  elle  est  appuj'ée  sur  ses 
pattes  membraneuses  ,  et  porte  sa  tête 
dans  les  endroits  où  elle  veut  appliquer 
chaque  fil,  qui,  au  moyen  d'un  gluten 
îiaturel ,  s'y  colle  à  l'instant.  Chacun  de 
ces  fils  n'entoure  pas  la  circonférence 
entière  de  la  coque,  il  y  forme  des  espè- 
ces de  zig-zags.  Malpighi  prétend  qu'on 
distingue  sur  chacune  de  ces  coques  six 
couches  de  soie  ,  et  que  la  longueur  de 
la  totalité  que  la  chenille  file  est  de  neuf 
cent  trente  pieds  mesure  de  Boulogne. 
Réaumur,  après  Leuwcnoek,  a  observé 
que  cette  soie  est  composée  de  deux  brins 
qui  se  collent  ensemble  en  sortant  des 
réservoirs  avant  de  passer  par  la  litière  ; 
ce  qui  fait  qu'on  voit  sur  cette  soie  une 
espèce  de  gouttière.  La  soie  que  la  che- 
nille cmploien'existepas  dans  ces  réser- 
voirs telle  que  nous  la  voyons  ,  elle  y 
est  renfermée  sous  la  forme  d'un  iluidp 
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qui  s'épaissif.  et  prend  de  la  consistance 
dès  qu'on  l'expose  à  l'air.  On  peut  se 
procurer  cette  matière  en  enlevant  à  la 
chenille  les  réservoirs  qui  la  contiennent 
lorsqu'elle  se  prépare  à  filer  ;  c'est  ce  qu'a 
fait  le  neveu  du  célèbre  abbé  Chappe, 
qui,  avec  cette  substance  et  par  des  pro- 
cédés très-ingénieuX;  est  parvenu  à  cons- 
truire un  tissu  transparent  avec  lequel 
il  a  fait  de  petits  aérostats.  (  Annales  de 
Chimie  ,  tom.  ii ,  pcig.  n3.  ) 

Les  Naturalistes  ne  sont  pas  d'accord 
sur  la  manière  dont  chaque  brin  de  soie 
se  colle  l'un  sur  l'autre.  Les  uns  croyent 
que  lorsque  ces  fils  sortent  de  la  filière^ 
ils  conservent  assez  d'humidité  pour  se 
coller  par  leur  gluten  naturel,  sans  qu'il 
soit  nécessaire  que  la  chenille  y  appli- 
que une  autre  substance.  Mais  le  citoyen 
Olivier  présume  (  Encyclopédie  ,  art. 
BoMBix  )  que  la  chenille  se  sert  d'une 
matièie  gommeuse  qu'elle  fait  sortir  en 
même  temps  que  la  soie  ,  et  il  cite  un 
fait  à  l'appui  j  c'est  que  lorsqu'on  veut 
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dévider  la  soie  de  dessus  les  cocons ,  on 
les  met  tremper  dans  Feau  bouillante  , 
et  que  l'eau  qui  a  servi  à  cette  opéra- 
tion reste  chargée  d'une  matière  colorée 
c[ui  doit,  suivant  lui,  être  étrangère  à  la 
soie  ;  puisque  la  soie  est  insoluble  dans 
l'eau.  Si  ces  deux  matières  existent ,  il 
ignore  si  elles  sont  contenues  dans  les 
mêmes  réservoirs,  ou  si  ce  qu'il  appelle 
la  matière  gommeuse  est  renfermée  dans 
des  réservoirs  qui  ont  échappé  aux  ob- 
servations. 

lue  Bombice  laineux  ,  Bo?7ihix 
lanestris, 

n  a  environ  un  pouce  et  demi  de  lar- 
geur lorsque  ses  ailes  sont  étendues.  Il 
a  les  antennes  peu  pectinées ,  rousses 
avec  quelques  poils  blancs  à  la  base  , 
tout  le  corps  d'un  brun  rougeâtre.  Les 
ailes  supérieures  de  même  couleur  avec 
trois  taches  blanches  ,  la  première  à  la 
base ,  la  seconde  vers  le  milieu  et  la  troi- 
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sième  vers  les  deux  tiers  où  commence 
une  ligne  transversale  de  môme  couleur 
peu  marquée.  Les  ailes  inférieures  sont 
moins  foncées  ,  elles  ont  vers  les  deux 
tiers  une  ligne  transversale  blanche  et 
le  bord  extérieur  de  même  couleur.  Le 
dessous  des  quatre  ailes  est  semblable 
au  dessus.  Les  pâlies  sont  rousses. 

Sa  chenille  est  un  peu  velue ,  d'un 
brun  violet  foncé.  Elle  a  de  chaque  côté 
du  milieu  du  cor])s  et  sur  chaque  an- 
neau, une  espèce  de  tubercule  peu  élevé 
d'oii  sortent  des  faisceaux  de  poils  courts 
de  couleur  rousse  entourés  par  une  li- 
gne demi-circulaire  jaune;  entre  ces  li- 
gnes et  de  chaque  côté  du  corps  au-des- 
sous des  stigmates  une  petite  ligne  de 
même  couleur.  Les  pattes  sont  brunes  , 
]es  membraneuses  ont  une  grande  ta- 
che d'un  jaune  ronx.  Ces  chenilles  vi- 
vent en  société  ;  on  les  trouve  au  com- 
mencement du  printemps  sur  Taube- 
pine  et  le  prunier  sauvage  ;,  quelquefois 
au  nombre  de  deux  ou  trois  cents  ren- 
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fermées  sous  des  toiles  qu'elles  filent,  en 
commun  et  dont  elles  entourent  l'ex- 
trëmité  des  brandies  ;  elles  y  restent 
cacliées  pendant  la  nuit,  et  en  sortent  le 
jour  pour  prendre  leur  nourriture.  Par- 
venues au  terme  de  leur  accroissement, 
elles  se  séparent  et  construisent  une  co- 
que ovale  ,  blanchâtre  ,  d'un  tissu  serré, 
qu'elles  attachent  le  long  d'une  bran- 
che, etdans  laquelle  elles  se  changent  en 
clir3^salides.  Elles  3'^  passent  l'hiver  et 
en  sortent  sous  la  forme  d'insecte  par- 
fait le  printemps  suivant. 

Il  habite  l'Europe ,  on  le  trouve  aux 
environs  de  Paris. 

Le  Bombice  à  livrée,  Bomhix 
Jieustria, 

Il  a  environ  un  pouce  et  demi  de  lar- 
geur ,  lorsque  les  ailes  sont  étendues. 
Les  antennes  sont  peu  pectinécs.  Le 
corps  est  d'un  gris  jaunâtre  ou  d'unbrun 
rougeâtrc.  Les  ailes  sont  de  même  cou- 


DES  B  O  M  B  I  C  E  S.  ^07 
lenr  que  le  corps  ,  les  supérieures  ont 
sur  le  milieu  deux  lignes  transversales 
brunes j  les  inférieures  n'eu  ont  qu'une 
de  même  couleur.  Le  dessous  du  corps 
et  des  ailes  est  semblable  au  dessus- 

Sa  clienille  est  un  peu  velue  ;  elle  a 
sur  le  milieu  du  corps  une  ligne  longi- 
tudinale blanche ,  de  cLaque  côté  deux 
lignes  d'un  jaune  orangé,  entre  lesquel- 
les il  y  en  a  une  bleue  :  c'est  l'arrange- 
ment  de  ces  lignes  qui  a  fait  donner  k 
cette  chenille,  par  Réaumur ,  le  nom  de 
chenille  à  livrée.  Elle  vit  en  société ,  et- 
cause  souvent  beaucoup  de  dommage 
aux  arbres  sur  lesquels  elle  vit.  On  la 
trouve  au  printemps  sur  tous  les  arbres 
fruitiers,  le  chêne  ,  le  saule  ,  l'orme  et 
l'aubépine.  Parvenue  au  terme  de  son 
accroissement,  vers  la  fin  du  printemps 
elle  file  entre  deux  feuilles  une  coque 
de  soie  blanche  alongée,  d'un  tissu  peu 
serré ,  elle  la  recouvre  d'une  pous- 
sière jaunâtre  et  s'y  change  en  chry- 
salide \  environ  vingt  jours  après  elles 
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en  sort  sous  la  forme  cViiisecte  parfait. 

La  femelle  dépose  ses  œufs  sur  une 
petite  branche  autour  de  laquelle  ils 
forment  une  espèce  d'anneau.  On  trou- 
ve ordinairement  quinze  ou  vingt  de 
ces  anneaux  les  uns  à  côté  des  autres  en 
forme  de  spirale. 

Il  habite  l'Europe  ;  il  est  très-com- 
mun aux  environs  de  Paris. 

TROISIEME     FAMILLE. 

Ailes  penchées.  —  Ailes  penchées  de  cha- 
que côté  ,  les  inférieures  ne  dépassant 
pas  les  supérieures. 

Le  Bombice  Cossus ,  Bomhix 
Cossus. 

Ce  bombice  a  les  antennes  peu  pecti- 
nées  -,  ses  ailes  sont  grises  avec  des  taclies 
brunes  et  de  petites  lignes  noires.  Le 
dessous  est  semblable  au  dessus. 

On  le  trouve  dans  toute  l'Europe. 


To//t  .1. 
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1  a.  Sa   Coque  . 
1  b  .  Sa  Chrvsalide 


DES     BOMBICES.         ^09 

Sa  clienille  a  seize  pattes  j  elle  est  lisse, 
de  couleur  rougeàtre,  sa  tête  est  noire , 
sa  bouche  est  armée  de  fortes  mâchoires. 
Elle  se  nourrit  du  bois  du  saule ,  du  peu- 
plier et  de  Tonne  ;  elle  commence  par 
en  ronger  l'ëcorce,  ensuite  elle  se  fait 
des  routes  dans  l'intérieur ,  elle  hache 
le  bois  et  mange  une  partie  de  la  sciure. 
Elle  passe  l'hiver  sous  l'état  de  chenille, 
se  change  en  chrysalide  dans  l'intérieui* 
de  l'arbre ,  où  elle  file  une  coque  d'un 
tissu  très-làche  -,  elle  mêle  de  la  sciure 
de  bois  au  peu  de  soie  qu'elle  emploie. 
Elle  reste  sous  la  forme  de  chrysalide 
environ  quarante  jours. 

Cette  chenille  a  une  odeur  forte  et 
désagi'éable,  occasionnée  par  une  liqueur 
huileuse  qui  sort  de  sa  bouche  j  on  pré- 
sume que  cette  liqueur  lui  sert  à  hu- 
mecter le  bois ,  qui  devient  ensuite  plus 
facile  à  couper  et  à  digérer. 

On  sait  que  les  Romains  mangeoienf 
un  ver  qu'ils  regardoient  comme  un  mets 
très-délicat,et  quePline  nomme  le  cossus. 
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liCs  Naturalistes  qui  ignorent  quel  est  ce 
ver,  ont  cru,  Linné  particulièrement, 
que  c'étoit  la  chenille  que  nous  Tenons 
de  décrire  -,  le  cit.  Geoffroy  pense  que 
c'étoit  la  larve  du  charançon  palmiste  ; 
mais  le  cit.  Olivier  rejette  ces  opinions, 
en  faisant  observer  que  le  cossus  des 
Romains  se  nourrissoit  uniquement  du 
bois  du  chêne  ,  sur  lequel  notre  cossus 
ne  se  trouve  jamais  (i)  ,  et  que  la  larve 
du  charançon  palmiste  vit  sur  le  pal- 
mier, qui  ne  croît  point  en  Italie:  il  ajoute 
que  quelques  auteurs  pensent,  avec  pi  us 
de  raison,  que  le  cossus  des  Romains 
ctoit  la  larve  du  lucane  cerf- volant, 
lucanus  cervus. 


(i)  Un  Naturalis  de  Paris ,  en  qui  on  peut 
avoir  confiance  ,  m'a  assure  avoir  nourri 
deux  de  ceschenillesavecducliêne;  qu'elles 
ont  parfaitement  réussi,  et  quelesbombices 
qu'elles  ont  donnés  étoient  en  tout  sembla- 
bles à  celui  dont  la  chenille  vit  sur  l'orme. 
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Le  Bombice  disparate  ,  Bombix 
dispar. 

Les  deux  sexes  de  ce  bombice  diffèrent 
par  la  grandeur  et  la  couleur  -,  le  mâle  a 
les  antennes  pcctinëeSj,  il  est  d'un  brun 
jaunâtre  ;  ses  ailes  supérieures  ont  plu- 
sieurs lignes  transversales  d^ln  brun 
foncé  ,  les  inférieures  n'en  ont  qu'une  ; 
le  dessous  des  ailes  est  d'un  brini  jau- 
nâtre moins  foncé  que  le  dessus. 

La  femelle  est  plus  grosse  que  le  mâle  • 
elle  est  blanclie  ,  ses  ailes  supérieures 
ont  quelques  lignes  transversales  ondées 
de  couleur  brune  ;  le  dessous  des  ailes 
est  blanc ,  on  voit  à  l'extrémité  quelques 
points  bruns. 

On  trouve  cette  espèce  dans  presque 
toute  l'Europe. 

Sa  chenille ,  qui  est  une  des  plus  com- 
munes ,  a  seize  pattes  ;  elle  est  velue ,  de 
couleur  brune  ,  avec  quelques  lignes 
longitudinales ,  jaunes  et  grises peumar- 
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qtiées  \  elle  a ,  sur  chaque  anneau ,  quatre 
tubercules  d'un  brun  rouge  ■  elle  se  nour- 
l'it  des  feuilles  de  chêne ,  d'orme  ,  de 
tilleul ,  de  poirier ,  de  pommier  ,  et  de 
tous  les  arbres  fruitiers  auxquels  elle 
fait  beaucoup  de  tort  ;  vers  la  fin  de 
juin  elle  fait  ,  entre  deux  feuilles  ,  ou 
sous  l'écorce  des  arbres ,  mie  coque  d'un 
tissu  peu  serré  ,  dans  laquelle  elle  se 
change  en  clir5^salide.  L'insecte  parfait 
sort  environ  un  mois  après. 

La  femelle  dépose  ses  œufs  sur  l'é- 
corce des  arbres ,  et  les  couvre  avec  des 
poils  qu'elle  a  à  l'extrémité  de  l'abdo- 
men -,  ces  œufs  passent  l'hiver  à  l'abri  du 
froid  sous  cette  couverture;  ils  éclosent 
le  printemps  suivant. 

Le  Bombice  chrysorrhée,  Bomhix 
chrysorrhœa. 

Ce  bombice  a  les  antennes  pectinées, 
brunes ,  les  ailes  blanches  ;  les  ailes  su- 
périeures du  mâle  ont  ;  à  l'angle  près 
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de  l'abdomen ,  quelques  petits  points 
noirs  ;  en  des^jous ,  elles  sont  bordées  an- 
térieurement par  une  ligne  brune  :  le 
dessus  de  l'abdomen  est  brun  ,  terminé 
par  des  poils  de  couleur  jaune. 

La  femelle  est  entièrement  blanche 
à  l'exception  de  son  abdomen  ,  qui  est 
brun ,  terminé  par  une  touffe  de  poils  de 
même  couleur. 

Les  femelles  de  cette  espèce  sont  lour- 
des et  volent  peu  ;  elles  déposent  leurs 
œufs  sur  des  branches  ,  sur  des  feuilles 
ou  des  troncs  d'arbres  ;  elles  les  recou- 
vrent ensuite,  séparément  et  en  masse, 
avec  les  poils  de  leur  abdomen,  qu'elles 
arrachent  successivement,  en  commen- 
çant par  ceux  de  l'extrémité  ;  elles  se 
servent ,  pour  cette  opération ,  d'une  es- 
pèce de  pince  formée  par  deux  lames 
qu'elles  ont  près  de  l'anus  ,  et  avec  la- 
quelle elles  placent  les  poils  sur  leurs 
œufs  \  ces  œufs  ainsi  recouverts,  forment 
une  petite  masse  de  figure  oblongue ,  ap- 
platie  sur  les  bords  ,  de  couleur  jaune  ; 

luscctej;..  î.  07 
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que  rarrangement  des  poils ,  qui  sont 
tous  dirigés  du  même  côté  et  couchés 
les  uns  sur  les  autres  ,  fait  paroître  sa- 
tinée. Ces  femelles  emploient  environ 
vingt-quatre  heures  à  pondre  -,  leurs  œufs 
sont  de  couleur  de  nacre  ,  ils  éclosent 
vers  le  milicii  de  l'été ,  dix-huit  ou  vingt 
jours  après  avoir  été  pondus  ;  les  jennes 
chenilles  vivent  en  société  j  usqu'à  la  der- 
nière mue .  sous  une  toile  blanchâtre 
assez  forte  qu'elles  filent  en  commun. 

La  chenille  de  ce  bombice  a  seize 
pattes;  elle  est  velue ,  de  couleur  brune , 
avec  une  rangée  de  taches  blanches  de 
chaque  côté  du  corps ,  et  deux  de  ta- 
ches de  couleur  rouge  sur  le  milieu. 
Vers  le  milieu  de  l'été, elle  file  une  coque 
mince  entre  deux  feuilles ,  s'y  change  en 
chrysalide ,  d'où  1  insecte  j)arfait  sort  en- 
viron quinze  jours  après.  Elle  vit  sur 
les  arbres  fruitiers ,  et  sur  la  plupart  dos 
autres  arbres  indistinctement.  Cette 
espèce  est  quelquefois  si  abondante  ; 
qu'elle  fait  beaucoup  de  tort  aux  arbrc.^. 
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Le  Bombice  bucéphale ,  Bomhlx 

hucepliala,  ' 

Il  a  environ  an  pouce  et  demi  de  lar- 
geur ,  lorsque  les  ailes  sont  étendues  ; 
les  antennes  dii  mâle  sont  peu  pectinées , 
rousses  ;  la  tête  et  la  partie  antérieure 
du  corseletsoiit  d'un  jaune  citron  ;  cette 
couleur  est  terminée  par  une  raie  brune  , 
la  partie  postérieure  du  corselet  est  gri- 
se ;  l'abdomen  est  jaunâtre  velu  ■,  les  ailes 
supérieures  sont  grises ^  couvertes  d'une 
poussière  brune  .  avec  plusieurs  petites 
lignes  transversales  de  cette  couleur , 
dont  deux  près  de  la  base ,  très-foncées , 
et  deux  vers  les  deux  tiers  ,  au-dessous 
desquelles  est  une  grande  taclie  jaune  qui 
termine  le  bord  extérieur  de  l'aile  ;  les 
inférieures  sont  jaunâtre  ;  le  dessovo 
des  quatre  ailes  est  jaunâtre  ,  les  supé- 
rieures ont  quelques  taches  brunes  à 
l'extrémité;  les  inférieures  une  vers  lo 
milieu. 
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Sa  chenille  est  un  peu  velue ,  jaune  ; 
elle  a  ,  sur  la  totalité  du  corps ,  des  li- 
gnes longitudinales  interrompues ,  noi- 
res ;  on  la  trouve  sur  tous  les  arbres  des 
forêts,  où  elle  vit  en  société  jusqu'à  sa 
dernière  mue  j  elle  s'enfonce  dans  la 
terre  on  elle  fait  une  coque  dans  laquelle 
elle  se  change  en  chrysalide  ,  y  passe 
l'hiver,  et  en  sort  le  printemps  suivant 
sous  la  forme  d'insecte  parfait. 

Il  habi  te  l'Europe  j  on  le  trouve  aux 
environs  de  Paris. 

Le  Bombice  dromadaire,  Bombix 
droniaderius, 

11  a  environ  un  pouce  et  demi  de  lar- 
geur lorsque  les  ailes  sont  étendues  ;  il 
a  les  antennes  peu  pectinées  ,  brunes  ; 
la  tête  ,  le  corselet  et  le  corps  d'un  brun 
rongeâtre  foncé-, les  ailes  supérieures  de 
îîiôme  couleur,  avec  plusieurs  petites 
lignes  longitudinales  et  transversales 
ferrugineuses ,  les  unes  à  la  base  ,  les 
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autres  près  de  l'extrémité  ,  et  quatre 
taclies  blauchâtres  ,  une  à  la  base ,  deux, 
sur  le  milieu ,  et  une  vers  les  deux  tiers  ; 
le  dessus  des  inférieures  et  le  dessous  des 
quatre  ailes  est  d'une  coule  ur  moins  fon- 
cée que  le  dessvis  :  on  y  voit  quelques 
taches  obscures. 

Sa  chenille  est  rase  _,  verte ,  avec  une 
ligne  long^itudinale  ferrugineuse  sur  la 
partie  antérieure  du  corps  ,  qui  se 
termine  vers  le  milieu  ^  une  de  chaque 
côté  ,  au-dessus  des  pattes  ,  de  même 
couleur  ;  mais  ce  que  cette  chenille  a  de 
remarquable  ,  c'est  une  élévation  char- 
nue sur  le  quatrième,  cinquième,  sixiè- 
me ,  septième  et  avant-dernier  anneau, 
qui  lui  donne  une  forme  singulière  ;  elle 
vit  sur  le  pe  uplier ,  le  saule  et  le  bouleau  : 
on  la  trouve  en  été  ;  elle  s'enfonce  dans 
la  terre  pour  se  changer  en  chrysalide  ; 
elle  en  sort  au  commencement  de  l'été 
suivant. 

On  la  trouve  en  Allemagne  et  aux 
environs  de  Paris. 
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Le  Bombice  carmin,  Bomhîx 
jaeobeœ. 

Ce  bombice  a  les  antennes  filiformes, 
noires  ;  les  ailes  supérieures  brunes,  avec 
une  ligne  longitudinale  ,  couleur  de 
carmin ,  près  du  bord  extérieur ,  et  deux 
points  de  même  couleur  à  l'extrémité  ; 
les  ailes  inférieures  sont  de  même  cou- 
leur que  les  taches,  le  dessous  est  sem- 
blable au  dessus. 

Il habitel'Eurcpe  \  il  est  coram.un  aux 
environs  de  Paris  ,  dans  les  jardins. 

Sa  chenille  vit  sur  le  senneçon  et  la 
jacobée  -,  elle  a  seize  pattes,  elle  est  peu 
velue,  de  couleur iaune avec  une  bande 
noire  sur  chaque  anneau  ;  dès  qu'on 
touche  à  la  plante  sur  laquelle  elle  se 
trouve  ,  elle  se  laisse  tomber  et  reste 
roulée.  Celte  chenille  file  une  coque 
mince  entre  des  feuilles,  dans  laquelle 
elle  s'enferme  j  elle  se  change  en  chry- 


Tom.I.                                                              ^>/-  -^^^ ■ 

^i^- 

■  -^^^^i^^s^^^î^r 

.  ..- 

^h  -^m^ 

Carinm  . 
Sa   Cliomlle 

K.oile   M. 


a.  Etoile   F. 
2  .  Sa   Chenille 
^  a.  Sa   Co<|ue 


) 


DES     B  O  M  B  I  C  E  S.        3l9 

saîide  vers  le  milieu  de  l'été,  etrinsecLe 
parfait  en  sort  l'été  suivant. 

QUATRIEME      FAMILLE. 

Ailes  en  recouvrement.  —  Le  bord  interne 
des  unes  recouvrant  un  peu  le  bord  in- 
terne des  autres. 

Le  Bombice   étoile  ,   Bomhix 
aniiqua. 

Ce  bombice  a  les  antennes  pectinées, 
il  est  de  couleur  ferrugineuse;  les  ailes 
supérieures  ont  quelques  lignes  trans- 
versales, brunes  ,  et  une  tache  blanche 
vers  l'angle  intérieur  ;  les  inférieures 
sont  de  même  couleur  sans  taclie  ,  ainsi 
que  le  dessous  des  quatre  ailes. 

Il  habite  l'Europe  ;  il  est  commun 
aux  environs  de  Paris.  Cette' espèce 
est  de  celles  dont  la  femelle  est  ap- 
tère, c'est-à-dire  sans  ailes  ,  d'un  gris 
foncé   :   elle  est  lourde  ,  et  s'éloigne 
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peu  de  la  coque  d'où  elle   est  sortie  , 
auprès  de  laquelle  elle  dépose  ses  œuCs  : 
les  clicnilles  en  sortent  le  printems  sui- 
vant. 

Sa  chenille  vit  sur  l'abricotier  ,  le 
prunier  ,  l'aubépine ,  l'osier ,  le  saule , 
l'aune  et  le  cliêne  ;  elle  a  seize  pattes  ; 
elle  est  de  couleur  brune,  avec  des  lignes 
longitudinales  blanclies  ,  et  des  taclies 
rouges  et  jaunes.  Cette  cîienille  a  ,  sur 
le  corps  5  des  espèces  de  brosses ,  formées 
par  des  faisceaux  de  poils  ;  une  aigrette 
de  longs  poils  ,  terminés  en  masse  de 
chaque  côté  de  la  tête  ,  dirigée  en  avant, 
et  une  touffe  de  poils  semblable  sur  le 
dernier  anneau,  dirigée  en  arrière,  elle 
est  une  de  ces  elieuillcs  dont  nous  avons 
parlé ,  qui  paroi ssent  avoir  des  antennes 
i'\:  une  queue.  Vers  le  milieu  de  l'été  , 
elle  file  une  coque  dans  laquelle  elle  fait 
'jntrer  ses  poils  -,  elle  s'y  change  en  chry- 
salide ,  et  l'insecte  parfait  en  sort  envi- 
ron quinze  jours  après. 
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V  I  r     GENRE. 

H  É  P  I  A  L  E. 

Caractères  génériques.  Antennes  courtes  , 
filiformes  ,  grenues.  —  Trompe  très-cour- 
te ,  en  spirale.  —  Deuxanteniinles  com- 
primées et  velues.  —  j\.iles  oblongues.  — 
Chenille  presque  rase. 

O  N  distingue  facilement  les  héjiiales 
d'avecles  bombices  et  les  noctuelles,  par 
la  forme  de  leurs  antennes  qui  sont  très- 
courtes  ,  composées  d'articles  grenus 
très-distincts. 

Leur  trompe  est  peu  visible  ,  com- 
posée de  deux  pièces  obtuses. 

Leurs  pattes  sont  de  longueur  moyen- 
ne, plus  ou  moins  velues;  les  tarses  sont 
articulés  et  terminés  par  deux  crochets. 

Degéer  a  observé  que ,  dans  quelques 
espèces ,  les  pattes  postérieures  du  mâle 
ont  une  figure  singulière  -,  au  lieu  de 
jambes,  ils  ont  une   masse  informe 


322  HISTOIRE  NATURELLE 
ovale  ,  ou  de  la  figure  d'une  poire ,  at- 
tachée par  le  petit  bout  àrextréiraté  de 
la  cuisse  ;  elle  est  d'un  jaune  transparent , 
sa  surface  est  écailleuse,  elle  est  applatie 
des  deux  côtés ,  entièrement  lisse  ,  elle 
se  meut  sur  la  cuisse  par  une  jointure  : 
cette  masse  offre  une  particularité  qui 
la  rend  encore  plus  remarquable  -,  du 
côté  intérieur ,  ou  sur  la  surface  qui 
regarde  le  corps ,  elle  est  garnie  d'un 
gros  paquet  de  longues  parties ,  qui  sont 
attachées,  parleur  extrémité,  à  cette 
surface  ,  elles  sont  couchées  les  unes  sur 
les  autres  ,  et  forment  une  espèce  de 
brosse  qui  s'étend  beaucoup  au-delà  de 
la  masse  ;  ces  parties  sont  longues  et 
plates  ,  elles  sont  déliées  comme  des 
poils  ;  mais  dans  le  reste  de  leur  éten- 
due elles  s'élargissent  de  plus  en  plus , 
et  forment  des  pelottcs  alongées  dont 
le  bout  est  arrondi  ;  elles  sont  semblables 
aux  écailles  des  papillons  ;  elles  ne  sont 
pas  toutes  de  longueur  et  de  largeur 
égale ,  les  unes  sont  droites ,  les  autres 
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sont  courbées  ;  leur  couleur  est  d'un 
blanc  jaunâtre. 

Les  liépiales  ont  les  ailes  oblongues  ; 
dans  l'e'tat  de  repos  ils  les  portent  en 
toit ,  le  bord  intérieur  élevé  au-dessus 
du  corps ,  le  bord  extérieur  penché. 

Les  chenilles  des  liépiales  ont  seize 
pattes  ,  elles  sont  presque  lisses  ;  leur 
bouche  est  armée  de  fortes  mâchoires  j 
on  les  trouve  difficilement,  parce  qu'elles 
restent  ordinairement  dans  la  terre  ,  où 
elles  se  nourrissent  de  la  racine  des  plan- 
tes j  elles  se  cliangent  en  chrysalides  dans 
]a  terre  ,  dont  elles  mêlent  une  partie  à 
la  coque  dans  laquelle  elles  s'enferment. 

Ce  genre  est  peu  nombreux  -,  il  con- 
tient environ  douze  espèces  ,  dont  on 
trouve  quelques -iiiies  aux  environs  de 
Paris. 
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L^Hépiale  du  Houblon ,  Hepialus 
HiiTnuli, 

Le  mâle  de  cette  espèce  diffère  de  la 
femelle  ;  il  a  les  ailes  blanches  en  dessus, 
obscures  en  dessous  ,  le  corps  jaunâtre, 
les  pattes  postérieures  garnies  d'une 
touffe  de  poils  fauves  très-longs  ;  les 
ailes  supérieures  de  la  femelle  sont 
jaunes  avec  des  lignes  rougeâtres  ,  les 
inférieures  sont  brunes  sans  taches  j  son 
corps  est  jaunâtre. 

Il  habite  l'Europe. 

Sa  chenille  est  de  grandeur  médiocre , 
peu  velue ,  d'un  blanc  jaunâtre  ;  elle  a 
la  tête  et  le  premier  anneau  d'un  brun 
jaune  )  elle  vit  dans  la  racine  du  hou- 
blon ,  qu'elle  détruit ,  et  dans  laquelle 
elle  se  change  en  chrysalide.  Au  commen- 
cement du  printemps ,  elle  file  une  coque 
ovi  elle  fait  entrer  de  la  terre  qu'elle 
mêle  avec  sa  soie;  cette  coque  est  cylin- 
drique ,  arrondie  aiix  extrémités ,  du 
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double  plus  longue  que  la  chrysalide  , 
^ui  se  transporte  d'un  bout  à  l'autre  , 
en  formant  des  ondulations ,  comme  la 
chenille  fait  en  marchant  ;  lorsque  le 
temps  approche  où  l'insecte  parfait  doit 
paroître,  la  chrysalide  perce  le  bout  de 
sa  coque  du  côté  où  est  sa  tête  ,  et  elle 
élève  au-desus  de  la  surface  de  la  terre 
la  partie  antérieure  de  son  corps ,  jus- 
qu'à l'endroit  où  finissent  les  ailes  ;  elle 
reste  ainsi  à  découvert  jusqu'à  ce  que  { 
l'insecte  en  sorte  ;  c'est  ordinairement  fy' 
vers  la  fin  du  printemps.  L.' 

Ces  chenilles  causent  souvent  beau-  ''j:; 
coup  de  dommages  dans  les  endi^oits  où  .y 
on  cultive  le  houblon  5  elles  attaquent  0 

les  racines  les  plus  fortes,  celles  qui  sont 
restées  long-temps  en  terre ,  et  les  ron- 
gent entièrement. 

Les  œufs  de  celte  espèce  sont  très- 
petits  ,  de  couleur  blanche  lorsqu'ils 
sont  nouvellement  pondus,  ils  devien- 
nent ensuite  d'une  couleur  très-noire  , 
et  ressemblent  à  de  la  poudre  à  canon. 

Insectes.  I.  28 
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L'Hépîale  Louve  Lte  ,  Hepialus 
Lupuliniis* 

Elle  est  de  couleur  ferrugineuse ,  les 
ailes  supérieures  ont  une  bande  longi- 
tudinale ,  formée  par  trois  tadies  blan- 
ches ;  une  bande  transversale  un  peu 
oblique  également  formée  par  des  taches 
de  même  couleur  j  ces  deux  lignes  for- 
ment sur  l'aile  une  espèce  de  triangle 
dans  le  milieu  duquel  est  une  tache 
blanche  ;  le  dessous  des  quatre  ailes  et 
le  dessus  des  inférieures  est  de  même 
couleur  que  les  supérieures ,  sans  taches. 

Elle  habite  l'Europe  ;  elle  est  coi»- 
mane  aux  environs  de  Paris. 
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